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AVANT-PROPOS. 

La  nomenclature,  peut-être  trop  étendue  et  pourtant  en- 
core bien  incomplète,  ijue  je  présente  aux  lecteurs  du  Jour- 
nal asiatique  n'est  que  la  mise  en  ordre  de  notes  prises  au 
hasard  de  mes  lectures  ou  destinées  à  la  préparation  de  mon 
cours  au  Collège  de  France.  Je  me  sois  attaché  à  recueillir 
les  surnoms  et  qualifications  donnés  à  des  personnages  de 
tonte  sorte,  bédouins  de  l'âge  d'ignorance  (Djâhelyeh),  poêles 
du  désert,  hommes  d'Etat,  grammairiens,  traditionnistes 
des  premiers  siècles  de  l'hégire, qui  figurent  dans  la  légende 
ou  dans  l'histoire  musulmanes.  C'est  surtout  le  takal  . 
tantôt  surnom  honorifique,  tantôt  sobriquet  humoristique 
ou  railleur,  qui  domine  dans  cette  galerie  où  les  illustres 
coudoient  les  inconnus.  Sauf  de  rares  exceptions,  j'en  ai  ex- 
clu tout  ce  qui  constitue  le  nom  propre  ^£  et  /*vJ ,  aussi 
bien  que  le  surnom  patronymique  <>uà5\  lequel  répond  plus 
exactement  à  Vagnomen  qu'an  cognomen, 

J.  as.  (lïxtr.  n"  9  de  1907.)  1 
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("es  deux  catégories  de  noms  ont  été  autrefois  l'objet 
d'une  étude  quelque  peu  indécise  insérée  par  Kosegarten 
dans  la  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morcjenlandes ,  1837, 
1. 1,  p.  297-017.  Plus  tard  ,un  orientaliste  français,  M.  Garcin 
de  Tassy,  collaborateur  assidu  de  notre  Journal ,  y  publia  un 
long  Mémoire  sur  les  noms  propres  et  les  titres  musulmans 
[Journal  asiatique,  \S^\,  t.  III).  Ce  travail  venait  à  son 
heure  et  comblait  utilement  une  lacune  de  l'érudition  en- 
core mal  renseignée  sur  l'onomastique  arabe.  Le  docte  pro- 
fesseur étudie,  ce  qui  serait  superflu  aujourd'hui,  outre  les 
noms  propres  en  général,  les  titres  de  fonctions  ou  de  di- 
gnités, les  surnoms  honorifiques,  les  pseudonymes  poétiques 
(tekhallus),  en  un  mot  l'ensemble  d'appellations  auxquelles 
s'applique  plus  exactement  le  nom  de  honyah.  Il  s'efforce 
d'en  préciser  la  signification  et  de  noter  les  changements 
qu'elles  subissent  à  différentes  époques,  sans  aborder  cepen- 
dant le  côté  historique  de  la  question ,  c'est-à-dire  la  dési- 
gnation et  la  biographie  des  personnages  qui  portèrent  ces 
surnoms,  ni  rechercher  la  cause  de  ces  appellations  d'em- 
prunt, les  seules  souvent  dont  l'histoire  ait  gardé  le  sou- 
venir. 

Là  aussi  est  une  lacune  qu'à  mon  tour  j'ai  tâché  de  com- 
bler, mais  dans  <les  proportions  restreintes,  car  le  sujet  est 
immense  et  exigerait  plusieurs  volumes,  .le  n'ai  nullement 
cherché  à  rivaliser  avec  Albert  IL  Fre\  auteur  d'un  gros 
dictionnaire  intitulé  Sobriquets  and  iXicknantcs ,  London , 
s.  d.;  moins  encore  à  ériger  ces  recherches  en  théorie  scien- 
tifique, à  l'exemple  de  Ferguson  (Surnamcs  as  a  Science , 
London,  188.')).  Je  me  contente  simplement  de  demander 
à  la  littérature  arabe  ce  qu'il  faut  entendre  par  lakab ,  et  les 
(  anses  très  diverses,  souvent  insaisissables,  de  ses  appli- 
cations. 

Kl  tout  d'abord,  rappelons  que  la  traduction  de  ce  mol 
par  «sobriquet»  est  incomplète  et  souvent  inexacte.  S'il  se 
donne  ordinairement  par  allusion  et  dans  une  intention  sa- 
tirique, injurieuse  ou  grossière,  à  quelque  défaut  personnel, 


;'i  telle  ou  telle  singularité  physique  ou  morale,  bien  souvent 
aussi*  il  devient  un  terme  d'éloge,  un  titre  honorifique,  se 
confondant  alors  avec  le  konyah.  Dans  l'antiquité  arabe  et 
pendant  les  deux  premiers  siècles  de  l'hégire,  plusieurs 
poètes  ont  dû  leur  lakab  à  une  saillie  poétique,  à  un  hémi- 
stiche [misra),  quelquefois  même  à  une  expression  rare  qui 
s'est,  gravée  dans  le  souvenir  de  leurs  contemporains  et  a 
lini  par  devenir  le  seul  nom  du  poète.  Dans  le  Wichali 
^LijJl ,  traité  d'Ibn  Doreïd  que  le  temps  n'a  pas  respecté, 
mais  dont  un  fragment  est  cité  par  le  Khizanet  ùl-edeli 
(t.  III,  p.  abG),  on  lit  ce  qui  suit  :  «  Il  y  eut  de  ces  poètes 
clic/  <|iii  le  lakab  prévalut,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  connus 
que  par  cette  désignation.  Ibn  Doreïd  en  cite  plus  de  cin- 
quante qui  reçurent  leur  nom  d'une  poésie  de  leur  crû  .  »  — 
Cette  remarque  est  parfaitement  juste  et  la  restitution  des 
vers  onomastiques,  défigurés  à  plaisir  par  les  copistes,  n'a 
pas  été  essayée  ici  sans  quelque  hésitation.  J'espère  qu'on 
ne  méjugera  pas  trop  sévèrement  à  cet  égard. 

Chez  les  Arabes,  surtout  ceux  de  la  Djâhelyeh  et  du 
i"  siècle,  comme  chez  tous  les  peuples  de  civilisation  pri- 
mitive, chez  les  contemporains  d'Antarah  et  de  Farazdak, 
comme  parmi  les  héros  d'Homère,  le  sobriquet  était  en 
grande  vogue  et  visait  le  plus  souvent  une  imperfection  du 
corps,  un  défaut  ou  un  vice.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le 
La  la  if  de  Tàlebi  (éd.  de  .long,  p.  a5)  :  «Les  Koreïchites 
avaient  coutume  de  se  donner  des  surnoms  et  des  sobriquets 
injurieux  malgré  la  défense  du  Prophète,  formulée  en  ces 
termes  par  le  Koran  :  «  Croyants ,  que  les  familles  ne  s'instillent 
«pas  entre  elles,  car  ceux  qui  reçoivent  l'outrage  valent  petit- 
«  être  mieux  que  ceux  qui  le  profèrent.  Ne  vous  diffames  pas  entre 
»  vous  ,  ne  vous  donnez  pas  de  sobriquets  »  (Koran ,  xt.ix,  1  i).  » 

L'imagination     populaire     aura     bientôt    fait     d'appeler 
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L'avare  «  rocher  qui  suinte»,  épithète  après  tout  plus  expres- 
sive que  celle  de  pochi  danuri  donnée  par  les  Vénitiens  à 
L'empereur  Maximilien.  Le  khalife  omeyyade  Abd  el-Melik 
sera  plus  ridiculisé  par  le  surnom  de  «tueur  de  mouches* 
qu'An tiochus  Vil  par  celui  de  Gryphus  «nez  crochu».  Le 
lakab  de  Feyyàdh  donné  au  généreux  Ikrimah,  fils  de  Hein', 
sera  plus  noble  que  celui  d'Alphonse  de  Castillc  «  aux  mains 
percées»;  Aboul-Ras  rivalisera  avec  Raoul  de  Vassy  dit 
«  tête  d'âne  »  à  cause  de  l'épaisseur  de  sa  tète ,  et  Abou  Ta- 
wilah  i l'homme  à  la  longue  barbe»  avec  l'empereur  de 
Byzance,  Constantin  V ,  Pogonate. 

On  a  déjà  signalé  la  coutume  l'oit  ancienne  chez  les  Arabes 
de  distinguer  leurs  esclaves  par  des  noms  d'heureux  présage. 
Ibn  Doreïd  [Iclilikak,  p.  4)  en  fournit  l'explication  suivante 
qu'il  attribue  à  El-'Otbi  :  «  Vous  me  demandez ,  disait  ce 
savant,  pourquoi  les  Arabes  donnaient  à  leurs  filles  des  noms 
funestes  et  à  leurs  esclaves  des  noms  de  bon  augure.  C'est 
qu'ils  nommaient  leurs  lilles  pour  les  ennemis  (c'est-à-dire 
en  prévision  de  la  razzia  qui  les  ferait  tomber  aux  mains 
d'un  ravisseur) ,  tandis  qu'ils  nommaient  leurs  esclaves  pour 
eux-mêmes  (cf.  Orienlalische  Studien,  t.  11,  p.  432).  ■ —  La 
crainte  superstitieuse  du  mauvais  œil  n'était  pas  non  plus  sans 
influence  sur  le  choix  de  ces  appellations  et  laisait  des  lakab 
de  véritables  métonvniies.  On  en  trouvera  de  nombreux 
exemples  dans  nos  lisles. 

Notons  encore  le  curieux  passage  de  ïâlebi  dans  le  Lutaïf, 
p.  .Il)  :  «  On  dit  qu'il  n'\  a  pas  au  monde  dépopulations 
plus  inventives  de  sobriquets  (pie  celles  de  Bagdad  et  de 
Neïsabour.  A  Bagdad,  on  entend  dans  les  rues  s'échanger  des 
noms  injurieux,  tels  que:  hérissait1  de  1  lachémile  ;  auber- 
gine de  kâtib;  minaiei  d'eunuque  (terme  obscène);  pied 
de  paon  (synonxme  de  laid  dur);  nuit  d'hiver  ^(synonyme  de 

1  C'est  un  mets  autrefois  très  recherché  en  Orient,  il  consiste  en 
un  ragoût  de  viande  accompagné  d'une  pâte  <.\r  Froment  pilé  dans 
I  buile.  \  "ir  Prairies  d'or,  t.  \  III,  p.  'io3. 


triste,  ennuyeux);  parfum  de  latrine,  etc.  A  Neïsabour  : 
«rognon  de  chameau;  laine  de  chien  (chose  sans  valeur); 
voiles  de  chèvre;  litière  de  vache;  bride  du  diable;  marc  de 
raifort;  jus  de  groseille,  etc.  '.  » 

De  ces  termes  pittoresques  mais  grossiers  que  Tàlebi  laisse 
pour  la  plupart  sans  explication,  je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici , 
non  plus  que  de  ceux  qui  s'appliquent  métaphoriquement  à 
des  animaux,  comme  Aboul-Hoçaïn  «père  de  la  petite  for- 
teresse» pour  le  renard;  ou  à  des  choses  réputées  impures, 
comme  Oumm  el-Khabacts  «mère  des  vices»,  épithète  du  vin 
proscrit  par  la  législation  musulmane.  D'ailleurs  ces  noms 
appartiennent  plutôt  à  la  lexicographie ,  de  même  que  les 
lois  de  concordance  qui  les  régissent  sont  du  domaine  de  la 
grammaire  (Cf.  S.  de  Sacy,  Qram,  ar. ,  3e  éd.,  t.  Il,  p.  53; 

KoSEGAKTEN  ,  op.  cit.,  [).  3lo). 

Si  incertaines  que  restent  la  provenance  et  l'attribution 
des  surnoms  et  sobriquets,  il  suffit  qu'ils  aient  été  portés 
par  des  personnages  réels  qui  ont  figuré  à  un  titre  quelconque 
dans  l'histoire  politique  et  littéraire  ou  dans  les  récits 
populaires,  pour  qu'ils  aient  attiré  l'attention  d'abord  des 
rhapsodes,  puis  celle  des  chroniqueurs. 

C'est  ainsi  que  dans  la  longue  nomenclature  des  ouvrages 
dus  à  l'infatigable  commentateur  des  Hadits,  El-Boukhâri , 
on  trouve  un  Livre  des  konyah  ^.XJI  cjUS^qui  probablement 
a  disparu  plus  depuis  longtemps  2. 

Hadji  Khalifa  (t.  1,  p.  ^JO,)  cite  trois  traités  relatifs  aux 
lukab,   qui,  à   ma  connaissance  du  moins,   n'existent  dans 

0  ,-Lj  j  I 
<_  Lr  •  -j 

-  Hoddas,  Inlrotl.  aux  traditions  islamiques  d' El-Boukhâri,  t.  Il, 
p.  xxiv,  dans  la  collection  de  l'Ecole  des  langues  orientales. 
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aucune  de  nos  bibliothèques  d'Europe  :  T  Un  traité  sur  les 
lakab  des  tribus  JuLJUi  <_>UJI,  parAbou  Dja'l'ar  Mohammed 
b.  Habib  el-Bagdadi,  mort  en  a45  H.  (85cj  de  J.-C.);  2°  Les 
lakab  des  rhapsodes  «UJI  <_;UiJl,  par  Abou  Bekr  Ahmed 
b.  Abd  er-Rahmân  ech-Chirazi,  mort  en  407  H.  (1016  de 
J.-C);  3°  Un  traité  portant  le  même  titre  que  le  précédent 
par  Chihâb  ed-Dîn  Ahmed  b.  'Ali  el-'Askalàni,  mort  en 
85a  H.  (1 448  de  J.-C). 

Je  ne  cite  que  pour  mémoire,  d'après  le  Mizhar.t.  II, 
p.  317,  un  Livre  sur  les  poêles  urabes  (fui furent  nommés'Omar 
à  l'époque  du  paganisme  arabe  et  dans  le  siècle  qui  suivit  la 
prédication  de  l'Islam,  dont  l'auteur  est  un  certain  Abou 
'Abd  Allah  Mohammed  b.  el-Djarrah.  On  attribue  aussi  au 
compilateur  traditionniste  Ibn  Mandeh  un  traité  sur  les 
konyah  et  les  lakab,  dont  un  fragment  parait  être  conservé 
à  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin  \ 

M.  de  Vriès,  directeur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Leyde,  a  bien  voulu,  avec  une  libéralité  dont  je  lui  suis  très 
reconnaissant,  mettre  à  ma  disposition  deux  opuscules  qui 
avaient  pour  moi  un  intérêt  particulier  parce  qu'ils  sont 
uniquement  consacrés  au  sujet  de  cette  étude.  Ils  se  trouvent 
l'un  et  l'autre  dans  le  manuscrit  coté  1487  qui  comprend 
47  folios.  Le  premier  a  pour  titre  :  Les  noms  et  surnoms 
dévoilés,  par  l'Imam  El-Hafedh  Djemal  ed-Din  Abou  '1-Fa- 
radj  b.  'Ali,  etc.,  Ibn  el-Djauzi2.  Ce  traité  qui  occupe 
Hq,  folios  du  manuscrit,  d'une  écriture  fine  et  soignée,  avec 
les  noms  en  encre  rouge,  porte  la  date  du  10  djoumada 
1076  (18  novembre  i665  ).  —  Le  second  n'est  qu'un  maigre 
résume  du  précédent;  il  est  intitulé  :  Les  visages  voiles  ou 
Traité  du  Lakab,  par  le  Savant  Chroniqueur,  etc.,   Chems 

1  Petermann,  t.  II,  j>.  1-199;  Aiii.w  ihdt,  Katalog ,  IX,  |>.  379; 
Cotai,  île  la  lidil.  île  Berlin,  n"  i)<)  1  *j . 

3  S<?:  lôiUL  J.L.ÏI  uU^ii-  u»Uttlj  «Ip-M  (jx  c_>UJl  JUïi'cJo^ 
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ed-Din  Abou  'Abd  Allah  Mohammed Ed-Dzehebi  ed- 

Dimachki  le  Chafeïte1.  Ce  résumé  que  j'ai  consulté  unique- 
ment pour  la  collation  des  noms  propres  n'a  pas  plus  de 
huit  folios,  d'une  écriture  assez  négligée.  Il  a  été  copié  au 
Caire  pendant  le  mois  de  ramadhan ,  mais  la  date  de  l'année 
et  le  nom  du  copiste  ont  été  effacés. 

Bien  qu'lbn  el-Djauzi  ait  une  prédilection  marquée  poul- 
ies surnoms  des  traditionnistes,  ce  qui  s'explique  par  la  na- 
ture de  ses  travaux  et  l'époque  (vie siècle  de  l'hégire)  où  il  vi- 
vait, son  traité  m'a  fourni  de  précieux  renseignements  et  je 
l'ai  traduit  presque  en  entier.  Mais  je  n'aurais  accompli  (pie 
la  moitié  de  ma  tâche,  si  je  m'étais  contenté  de  cet  unique 
document.  On  verra  par  la  liste  bibliographique  ci-dessous 
ipie  je  me  suis  efforcé  de  m'entourer  de  tous  les  renseigne- 
ments qui  m'étaient  accessibles.  J'ai  dû  suivre  le  classement 
d'après  l'alphabet  arabe ,  mais  un  index  linal  rétablira  les 
noms  dans  l'ordre  alphabétique  français,  pour  rendre  les  re- 
cherches plus  faciles. 

Mon  savant  et  cher  confrère,  M.  de  Goeje,  a  bien  voulu 
revoir  les  épreuves  de  ce  travail  et  me  suggérer  d'utiles  re- 
louches. Qu'il  me  permette  de  le  remercier  cordialemenl  ici 
de  ce  nouveau  témoignage  d'affection ,  et  de  dévouement  à  la 
science. 

Le  poète  anonyme  dont  le  distique  figure  comme  motto 
en  tète  de  cet  avant-propos,  attribue  aux  lokah  une  valeur 
psychologique  et  morale  à  laquelle  ils  ne  peuvent  certaine 
ment  prétendre.  Mais  sans  partager  son  admiration  pour  ces 
manifestations  de  la  verve  populaire,  on  ne  peut  nier  qu'elles 
n'éclairent  parfois  d'un  jet  de  lumière  la  vie  intime  d'un 
peuple,  les  recoins  de  son  histoire  el  de  sa  littérature.  Si  le 
présent  travail  y  contribue  en  quoi  que  ce  soit,  ce  sera  sa 
raison  d'être,  je  devrais  dire  son  excuse. 

'  j^-XJl  LàiU  j^sii  ^i  juk*Ji  jLJÎj  vUJi)i  j  vUùJi  c^ii 
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1  .">  vol.  in-8°. 

Ibn  Dor.  Ibn  Doreid's  genealog.  Handbuch,  herausg.  von 
T.  Wûstenfeld.  Gôttingen,  i854. 

Ibn  Kot.  Liber  poesis  et  poetarum,  quem  edidit  M.  J.  de 
Goeje.  Leyde,  190/1,  in-S°. 

Ibn  K.HALL.  Ibn  Khallikan's  Biographical  Dictionary, 
translated  by  M.  G.  <lr  Slane.  Paris,  18/12-71,  4  vol.  in-4°. 


Kam.  The  Ràniil  of  El-Mubarrad ,  éd.  Wright.  Leipzig, 
i86/i,in-4°. 

Kechf.  Kechf  en-Nikàb  fil  asmà  wal  alkàb,  par  Ihn  el- 
Djauzi.  Ms.  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde. 

khiz.    Khizanet    ùl-edeb,    par    Ibn    el-IIadjib.     Boulak, 

1  299  H. ,  [\.  vol.  in-8°. 

Kit.  Mahas.  Ibrahim  al-Baïhaqi,  Ritàb  al-Mahàsin  wal 
masàwi,  herausg.  von  F.  Schwally.  Giessen ,  1900,  3  vol. 
in-8°. 

Lataïf.  Lataifo  '1-ma'arif,  auctore  At-Tha'alibi ,  éd.  P.  de 
.long.  Leyde,  1867,  in- 12. 

Lis.  ar.  Lisan  el-Arab,  Dictionnaire  de  la  langue  arabe, 
par  Ibn  el-Manzour.  Boulak,  i3ooi3o7H.,  3o  vol.  in-fol. 

Lilt.  ar.  Littérature  arabe,  par  Cl.  Huart.  Paris,  1902, 
in-8°. 

Mac.  El-Maçoudi ,  Les  Prairies  d'or,  édition  de  la  Société 
asiatique,  9  vol.  in-8". 

Machrik  (El).  Revue  arabe  catholique  scientifique  et  litté- 
raire. Beyrouth ,  in-8°. 

Manak.  Ibn  Gauzi's  Manaqib  'Omar  ibn  el-'Aziz,  éd. 
IL  Becker.  Leipzig,  1899,  in-4°. 

Meïd.  Proverbes  de  Meidani,  éd.  Boulak,  2  vol.  in-/i°; 
éd.  Freytag ,  4  vol.  in-8°. 

Miz.  El-Mizhar  fi  ouloum  al-loughat,  par  Djelal  ed-Din 
Soyouli.  Boulak,  1282  H. 

Mo  ail.  Septem  Mo'allakàt,  éd.  Arnold.  Leipzig,  i85o, 
in-/i°. 

Morassd.  Ibn  el-Atir's  Kunja  Worterbuch ,  herausg.  von 
Seybold.  Weimar,  189b,  in-8". 

Most.   Al-Mostalraf,    traduit    par    G.    Rat.    Paris,  1899, 

2  vol.  in-8". 

Nawawi.  Vita  illustrium  virorum,  éd.  Wiïstenfeld.  Gôt- 
tingen  ,  18/12  ,  in-8". 

Nodjoum.  Abù'l-Mabasin  Annales  quibus  titulus  est  El- 
.Noiljoum  ez-Zahireb ,  etc. ,  éd.  Juynboll,  2  vol.  in-S".  Leyde, 
i85a. 
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Proleg.  Les  Prolégomènes  dlbn  Khaldoun,  Irad.  de 
Slane.  Paris,  1860-1  865 ,  3  vol.  in-4°. 

Tab.  Annales  de  Tabari ,  publiées  sous  la  direction  de 
M.  de  Goeje.  Leyde,  1879-1901,  i5  vol.  in-8". 

Tadj.  Tadj  el-Arous,  Dictionnaire  arabe.  Boulak,  vol. 
in-8°.  ' 

Tar,  cl-khol.  Tarikb  el-Kboulafa ,  Histoire  des  khalifes,  par 
Djelal  ed-Din.  Soyouti.  Boulak,  i3o5  H.,  in-4u. 

Yak.,  Mordjem.  Jacut's  geograph.  Wôrterb.,  berausg.  von 
F.  Wùstenfeld.  Leipzig,  1 866-1870,  6  vol.  in-8°. 

Z.D.M.G.  Zeitschrift  der  Deutchen  Morgenlandischen 
Gesellschaft. 

SURNOMS  ET  SOBRIQUETS. 

xJbl .  Le  poète  Abou  cAbd  Allah  Mohammed  ibn 
Bakhtyar,  originaire  de  Bagdad,  mort  dans  cette  ville 
en  579  de  l'hégire  (  1  1  83  après  J  -C),  était  connu 
sous  le  sobriquet  de  Allah,  qu'il  devait,  dit-on,  à  la 
simplicité  de  son  caractère  et  à  ses  allures  un  peu 
rustiques.  Toutefois  Ibn  Khall.,  qui  lui  consacre  une 
courte  notice  (t.  MI ,  p.  161),  assure  qu'il  avait  été  sur- 
nommé ainsi  par  antinomie,  «  de  même  qu'on  donne 
au  nègre  le  surnom  de  kctfour  «  camphre  »,  etc.  ». 

y>j^Jj\    ^yi)    «  fils  du  disciple  ».  C'est  ainsi  qu'on 

désigné  Abou'I-llasan  llibet  Allah  b.  AbiVUà  1). 
Ibrahim  El-Telmîdz,  chrétien  nestorien  contempo- 
rain des  khalifes  Moktah-Billah  et  Mostandjir-BhMah. 
Il  mourut  en  56o  H.  (1  1  65  de.L-C),  laissant  la  répu- 
tation d'un  habile  médecin  et  d'un  littérateur  distin- 
gué. Sa  notice ,  tirée  des  Classes  de  médecins  d'Ibn  Abi 
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'Oçaïbyah.  et  du  Tarikh  el-Houkamâ  d'Ibn  El-Kifti,  est 
en  cours  de  publication  par  le  P.  Cheïkho,  dans  la 
revue  arabe  El-Machrih,   i  906,  p.  763  et  suiv. 

XjolJjJL  ryjs)  «  fils  de  la  besace  ».   Sobriquet  du 

poète  Chamardal  b.  Choreïk  qui  vivait  au  Ier  siècle 
de  l'hégire  et  se  lit  connaître  par  ses  démêlés  avec 
Djerîr  et  Farazdak.  Selon  Ibn  Kotaibah,  il  aurait 
reçu  ce  surnom  parce  que,  tout  enfant,  il  était  porté 
dans  cette  sorte  de  sac  qu'on  nomme  kharîph  (c\\ 
Tabakât  ech -chou ara,  p  -i 43).  Sa  notice  se  trouve 
dans  Agh.,  t.  XII,  p.  11  y- 12  3. 

^y^sijjl  <y?i.  Abou  '1-Hasan  cAli,  petit-fils  du 

khalife  cAli  b.  Abi  Tàlîb.  Connu  surtout  sous  le  titre 
honorifique  de  Zcin  el-Ahîclin  «  ornement  des  fidèles 
adorateurs  »,  il  avait  reçu  aussi  de  ses  sectateurs  le  sur- 
nom de  «  (ils  des  deux  préférées  »,  en  vertudecebadîth 
attribué  au  Prophète  mais  dont  l'authenticité  est  don 
teuse  :  «  Parmi  toutes  les  races  humaines,  Dieu  a  pré- 
féré deux  familles  :  chez  les  Arabes,  celle  de  Koreïch, 
chez  les  étrangers,  les  Persans.  »  En  effet,  Zeïn  el- 
c Abidîn  descendait  de  la  tribu  de  Koreïch  par  la  ligne 
paternelle,  et  des  Persans  par  sa  mère  Soulalali,  lille 
de  Yezdidjird,  dernier  roi  sassanide  (  I  iîn  Khall.  ,  II, 
p.   109). 

LUjJ  jj\  «  lils  du  tailleur  ».   Ahmed  b.  Mo- 
hammed, poète  célèbre  au  v°  siècle  de  l'hégire;  mon 
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en  5  1  7  H.  (1  î  23  de  J.-C);  il  portait  aussi  le  surnom 
de  Chihâb  ed-Din  «  flambeau  de  la  religion».  Le 
recueil  de  ses  poésies,  tombées  aujourd'hui  dans  l'ou- 
bli, est  conservé  à  l'Escurial.  Voir  d'ailleurs  sa  notice 
chez  Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  î  28.  . 

&3r  CH  (<  ^'s  ^u  Grec  ».  Ce  surnom  patrony- 
mique est  donné  à  Abou  '1-Hasan  £Ali,  poète  du 
111e  siècle  de  l'hégire,  parce  qu'il  eut  pour  grand-père 
un  esclave  grec  du  nom  de  Djoraïdj  (Georges).  Ibn 
Er-Roumi ,  qui  mourut  empoisonné  par  l'ordre  d'un 
vizir  qu'il  avait  violemment  attaqué  dans  ses  vers 
(  1  83  H.  =  896  de  J.-C),  est  estimé  en  Orient  pour 
la  pureté  de  son  style  et  même  —  ce  qui  est  une  qua- 
lité rare  chez  les  poètes  musulmans  —  pour  l'origi- 
nalité de  ses  inventions.  Son  premier  rawi  ou  rhap- 
sode fut  un  autre  poète  au  moins  aussi  célèbre, 
El-Motenebbi.  Cf.  Ibn  Khall.,  II,  297. 

pwijjJ)  ryJ)  «  fils  de  la  femme  aux  yeux  bleus  ». 
Surnom  injurieux  donné  à  Merwân  b.  El-Hakem, 
quatrième  khalife  de  la  dynastie  Omeyyade;  il  ne 
régna  qu'un  an,  de  64  à  65  de  l'hégire.  Voir,  pour 
l'explication,  JJoli  k^À-. 

cuXwj)  ryj>)  «  fils  du  taciturne  ».  Surnom  sous 

lequel  est  connu  le  philologue  arabe  Abou  Yousouf 
Ya'koub  b.  Ishâk  ,  auteur  de  YIslah.  el-Mantik  «  le  pu- 
risme du  langage  »,  d'un  traité  sur  les  permutations 
grammaticales,  et  d'autres  ouvrages  estimés.  Malgré' 
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scs  opinions  noloiremcnt  favorables  à  la  famille  d'Ali, 
il  fut  choisi  par  Motewekkii  pour  diriger  l'éducation 
du  prince  héritier  Ei-Mou'tazz;  mais  il  tomba  en  dis- 
grâce et  périt  assassiné  par  ordre  du  khalife;  il  est 
probable  que  ses  aspirations  chiites  ne  furent  pas 
étrangères  à  sa  mort  [ikk  H.  =  858  de  J.-C).  C'est 
à  tort  que  Ibn  Khallikàn,  dans  l'intéressante  notice 
qui]  donne  de  ce  savant  (t.  IV,  293  à  3oi),  prétend 
qu'il  fut  surnommé  Ibn  Sikhit  à  cause  de  son  carac- 
tère réservé  et  silencieux.  On  sait  par  le  témoignage 
de  Soyouti  et  d'autres  écrivains  que  ce  surnom  était 
porté  par  le  père  du  grammairien  [Miz.,  t.  II, 
p.  216),  et  l'auteur  du  Kcchf  en-Nikâb  (fol.  22  r°) 
ajoute ,  en  parlant  de  ce  dernier,  le  renseignement  sui- 
vant qu'il  tenait  d'un  contemporain  :  «  Je  l'ai  connu; 
il  était  silencieux  comme  son  nom  »  liuC«  ^15^  \jl>)j 
A-fwt^.  —  Voir  aussi  Anthol.  grain,  arabe,  p.  i3y. 

icîLaJ)  ^J)  «fils  de  l'orfèvre».  Surnom  patro- 
nymique d'Aboii  'I-Baka  Yahya,  professeur  de  litté- 
rature à  Alcp  où  il  mourut  en  643  H.  (iiliS  de 
J.-C).  On  cite  surtout  de  lui  un  docte  commentaire 
du  Mofassal  de  Zamakhchari.  Il  fut  lié  avec  Ibn 
khallikan  qui  nous  donne  dans  le  K.  el-JYafayât.  de 
curieux  détails  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages;  voir  Ibn 
Khall.,  t.  IV,  379. 

/û.a>oJ)  ryji)  «le  foudroyé».  Surnom  du  poète 
Yezîd  b.    Amr   K'-kilàbi,  en  souvenir  d'un  de  ses 


aïeux.  Khowaïled  b.  Nofaïl.  Ce  dernier  avait  pré 
paré  un  grand  festin  auquel  il  convia  sa  tribu  tout 
entière;  niais  au  moment  où  l'on  allait  prendre  place 
au  banquet,  une  rafale  de  vent  s'éleva  qui  couvrit 
de  sable  la  table  et  les  mets.  Khowaïled  maudit  le 
sort  qui  troublait  si  fâcheusement  la  fête,  et  tomba 
foudroyé,  expiant  ainsi  les  paroles  coupables  qu'il 
venait  de  prononcer.  Telle  est  la  légende  racontée 
par  Ibn  kelbi;  mais  d'après  un  autre  récit,  par  suite 
d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  tète,  il  tombait 
comme  foudroyé  toutes  les  fois  qu'il  entendait  un 
grand  bruit,  etc.  Cf.  Lis.  av.,  s.  v.;  Khiz.,  I,  p.  206; 
A(jh..  t.  X,  20  et  3a. 

LsLIaI»  ^yj\  Ibn  Tabâtabâ.  Surnom  d'Abou  '1- 
Haçan  Ahmed  b.  Mohammed,  nakib  ou  surintendant 
de  la  famille  d'Ali ,  chargé  de  vérifier  les  titres  généa- 
logiques des  chcvif,  etc.  Il  est  l'auteur  de  poésies  ascé- 
tiques dont  on  trouve  des  fragments  dans  la  Y'elimet 
de  Tàlebi  (édition  de  Damas,  I,  p.  028  et  suiv.). 
Tabâtabâ  était  un  sobriquet  qu'on  avait  donné  à  l'un 
de  ses  ancêtres  qui  était  affligé  d'un  défaut  de  pro- 
nonciation (Ibn  Khall.  ,  t.  1,  p.  11/1). 

«>o-bj)  ^O)  «  fils  du  banni  ».  Surnom  injurieux, 
donné  au  khalife  Omeyyade  Merwân  II  par  ses  enne- 
mis. Cf.  Jk>L>  la^a. . 

JjJaJtiaJl  ,>dl  Ibn  Kl-Tiklaha.  Surnom  de  l'au- 
teur de  la  chronique  ordinairement  connue  sous  le 
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titre  à'El-Fakluï.  On  trouvera  l'explication  de  ce  sur- 
nom dans  I  édition  de  cet  ouvrage  publiée  par 
M.  11.  Derenbourg,  Paris,  i8q5,  in-8°;  voir  Préface, 
p./.. 

\ys£*j\  .yM  »  (ils  de  vieillard  ».  Ce  surnom  fut 
donné  au  prophète  Ézéchiel  parce  que,  selon  cer- 
taines légendes  rabbiniques  connues  des  Arabes,  il 
naquit  d'un  père  et  d'une  mère  arrivés  à  la  vieillesse 
sans  avoir  d'entants.  Voir  notamment  la  version  per- 
sane de  la  Chronique  de  Tabari,  trad.  de  M.  Zoten- 
berg,  t.  1,  p.  /ioy. 

_jLÎ)    ^-3)    lbn   el-Ghirr.    On    n'est    d'accord    ni 

sur  la  signilication  de  ce  nom ,  ni  sur  le  personnage 
ainsi  désigné.  Pour  les  uns,  c'était  un  Arabe  des 
B.  Eyyad  nommé  Sa'd  ;  selon  d'autres,  il  s'appelait 
rlàrith;  enfin,  au  rapport  de  Hamzah,  c'était  un  cer- 
tain cOr\vah  b.  Hachim  ,<yà^  Kl-Eyyâdi.  Grâce  à  sa 
vigueur  physique  et  à  ses  prouesses  amoureuses,  il  a 
survécu  dans  les  récits  populaires  et  donné  naissance 
au  dicton  :  JL*JI  ^i  ^  JZ\ .  Meïd.,  t.  If,  p.  2.V1, 
raconte  quelques-uns  de  ses  exploits  avec  une  crudité 
(jui  délie  toute  traduction.  Il  est  nommé  Abou  Irb 
«  le  membre»,  par  lbn  El-Atbîr  qui  ajoute  cet  argu- 
ment très  démonstratif  :  *»Na.Ij  àLJ  j,  jaxii  xii  Jlx/j 
*.^*xc  ijjjukj»,.  A  remarquer  le  chiffre  fatidique  70. — 
Cf.  Morassa,  éd.  Seybold,  p.  1  1  et  p.  20. 
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,yc>\\Ju\  ,/oi  Ibn  El-Fâridh.  Surnom  patrony- 
mique d'un  poète  bien  connu,  Abou  Hafs  eOmar  b. 
Abi  '1-Hasan,  né  en  5  76,  mort  en  63  s  H.  (î  1 8 1 - 
1235  de  J.-C).  Fûridh  signifie  littéralement 
«  l'homme  de  loi  qui  fixe  la  part  revenant  à  la  femme 
dans  les  successions  »;  telle  était  sans  doute  la  pro- 
fession du  père  de  ce  poète.  Cf.  Ibn  Khall.,  III,  p.  389; 
sur  la  nature  de  son  talent  et  le  caractère  mystique 
et  empreint  de  tendances  chiites  de  ses  poésies,  voir 
S.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  t.  II,  p.  122  et  suiv. 


AjjJU)  ^5)  Ibn  El-Kirryyeh.  Selon  Abou  '1-Faradj 

Isfàhâni ,  Agh. ,  t.  I,  p  1  67  et  1  69  ,  c'est  un  nom  sup- 
posé, et  le  prétendu  auteur  de  quelques  élégies  ero- 
tiques que  l'on  désigne  ainsi  n'a  jamais  existé.  Il  en 
serait  de  ce  personnage  imaginaire  comme  du  fameux 
Medjnoun,  dont  les  poètes  persans  et  turcs  font  le 
patito  de  Leïla.  —  V oir  cependant  Z.D.M.G.,  t.  LVI, 
p.  6  1  .On  peut  en  dire  autant  d'un  certain  Ibn  Abi'l- 
eAkab  qui  passe  pour  l'auteur  d'une  kaçideh  intitulée 
El-Malâhim  /o^^U'  (l'ode  des  combats:'),  aujourd'hui 
oubliée,  après  avoir  fait  le  tour  du  monde  musulman. 

AA^i  ryj})    «  lils  de  la  chétive  ».  Trois  poètes  ont 

porté  ce  surnom.  Le  plus  connu,  contemporain  d'Ini- 
rou'I-Kaïs  et  proche  parent  de  Tarafah  b.  *Abd, 
s'appelait  eAmr  El-Kaïsi.  Jl  accompagna  Inirou'l- 
Kaïs  dans  sa  fuite  à  Byzance,  r^  qui  lui  valut  le  sur- 
nom de   «perdu»  «LaJL   Le  second  est  Djemîl  b. 


cAbd  Allah  de  la  tribu  de  cAdzrah;  le  troisième  est 
Eby'ah  Eç -Çabi.  Cf.  Khiz.,  II,  p.  2A9;  Ibn  Kot.  ,  éd. 
de  Goeje,  p.  222. 

Ai)_l)  /jj)  C'est  le  sobriquet  injurieux  que 
Farazdak  jette  à  la  face  de  son  rival  Djerîr.  Meraghih 
se  dit  littéralement  de  l'ânesse  qui  recherche  l'ap- 
proche de  l'étalon. 

Axll  i^y>\   «  fils  du  professeur  «.Surnom  d'Abou'l- 

Ghanaïm  Mohammed  El-Khourti  (Khourt  est  une 
bourgade  voisine  de  Waçit),  poète  qui  vivait  au 
xiie siècle  de  notre  ère.  Il  fut  le  rival  d'Ibn  Et-Tacwidi, 
et  les  fragments  satiriques  de  leurs  divvàns,  qui  ont 
été  conservés,  prouvent  l'acuité  de  leur  haine. 

yii5i^i  Lehâfid  Abou  Bekr  cOmar  b.  Ibra- 
him surnommé  Abou'l-Adzriii  ,i\  cause  de.  la  longueur 
de  ses  oreilles  [Kechf,  fol.  3  r"). 
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s^-3  o).  Amir  b.  Abi  Mousa,  cadi  de  K.ou 
lab,  mort  vers  l'an  122  II.  (7/10  de  J.-C).  Ce  per- 
sonnage vénéré  pour  s;i  sagesse  et  ses  sentiments 
d'équité  fut  surnommé  Aboa  Bordah,  parce  que  son 
père  nourricier  avait  coutume  de  l'envelopper  dans 
le  manteau  dit  bordah,  et  de  le  porter  ainsi  vêtu 
dans  sa  famille  (Ibn  K.HALL. ,  11,  p.  2). 

-A>aJ  *-5).  Le  mot  baçîr,  qui  signifie  littérale- 
ment «  clairvoyant  »,   s'applique  par    antinomie  ^ 
J.  as.  (Extr.  n"  9  de  1907.)  2 
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Lt^XxJl  ;i  un  aveugle.  On  raconte  que  lorsque  Vbou 
Baçîr  ^  achkor  b.  Wâïl  fut  amené  en  présence  du 
faux  prophète  Mosaïlamah,  ce  dernier  passa  les 
mains  sur  le  visage  du  prisonnier  qui  fut  aussitôt 
frappé  de  cécité  [Morassa,  p.  35).  —  Le  poète  El- 
Vcha  Mahnoun,  qui  était  aveugle  de  naissance,  por- 
tait aussi  le  surnom  d\Aboa  Baçîr  (Agh. ,  VIII,  p.  78). 
Ce  poète,  qui  occupe  un  des  premiers  rangs  clans 
la  poésie  anté-islamique,  était  fils  de  Kaïs  b.  Djan- 
dal  surnommé  Katil  cl-djaii  [Agh.,  VIII,  p.  77).  On 
trouvera  l'explication  de  ce  lakab  au  mot  ç-^A  JyUi. 

ï-Sji yï\  «  l'homme  à  la  poulie  ».  Lorsque  le 
Prophète  assiégeait  Tâyef,  il  fit  proclamer  l'amnistie 
pour  tous  les  assiégés  qui  sortiraient  de  la  ville  et 
feraient  leur  soumission.  Un  arabe  impatient  d'em- 
brasser l'islamisme ,  ou  tout  au  moins  de  profiter  de 
Y  aman,  descendit  des  murailles  en  se  laissant  glisser 
le  long  d'une  poulie  (bakrah),  comme  celle  dont  les 
nomades  se  servent  pour  puiser  de  l'eau.  C'est  à 
cette  occasion  que  le  Prophète  lui  donna  le  surnom 
d'Aboli  Bakrali  (Ibn  Khall.,  IV,  p.  'ihlx)- 

9 
L-M-!J  ft-5).   Surnom   bien  connu,  porté  par  'Ali 

b.  Abi  Talil).  Une  ancienne  tradition  raconte  que  le 

Prophète,  au  cours  d'une  de  ses  expéditions  où  r\li 

le  secondait  a\ec  un  dévouement  à  toute  épreuve, 

trouva  ci',   fidèle  serviteur  endormi  sur  la  route  et 

tout  couver!   de  poussière.  11  le  réveilla  doucement 

en  s'éerianl  :  «  Debout,  homme  poudreux!  »  Ul  l>  *i 
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t_>|jj'.  De  là  le  surnom  dVl/w/  Tourâb  qui  resta  atta- 
ché ail' nom  d'Ali  et  que  ses  ennemis  lui  adressaient 
comme  une  injure.  La  légende  chiite,  au  contraire, 
voit  dans  ce  lakab  donné  par  le  Prophète  à  celui  de 
ses  sectateurs  qu'il  préférait,  une  allusion  à  sa  piété, 
à  son  esprit  de  renoncement  et  d'humilité,  etc.  Les 
poètes ,  surtout  en  Perse ,  y  font  de  fréquentes  allu- 
sions, et  lui  donnent  un  sens  élogieux  conforme  à 
l'interprétation  chiite,  (cf.  Tar.  êl-Khol,  p.  65;  Na- 
vvavvi,  apud  Ibn  Khall.,  p.  435,  Tab.  ,  irc  série, 
p.  i?. 7  i  à  1273).  Au  dire  du  Mostatraf,  II,  p.  27, 
la  scène  de  la  rencontre  du  Prophète  et  d'Ali  eut 
lieu  pendant  l'expédition  de  Dzôu'l-'Ochaïrah ,  loca- 
lité voisine  de  Yanho\  entre  la  Mecque  et  Médiue 
(C.  de  P.,  Essai,  III,  p.  00,  2e  année  de  l'hégire, 
cf.  Yak.,  Modjcm,  s.  v.  i.^ui^).  On  rencontre 
quelquefois  l'épithète  tourâbi  comme  synonyme  de 
«  partisan  d'Ali  »,  p.  ex.  dans  ce  vers  de  Komeït  : 

«  Ils  disent  (de  moi)  :  Cest  un  loaiûbi  de  cœur  et  de  pen- 
sée; tel  est  mon  nom  parmi  eux,  tel  est  le  sobriquet  qu'ils 
me  donnent.  »  [Die  Hasimijjat,  p.  30.) 

JiwoU*'  ±j\  Ce  surnom,  qui  désigne  aussi  le  loup 
cl  la  huppe,  lut  donné  par  dérision  au  faux  pro- 
phète Mosaïlaniah  [Morassa,  p.  5/|). 

i'Xt^.  O) .  Surnom  du  loup,  à  cause  de  son 
poil  dur  et  crépu.  Dans  une  de  ses  satires  contre    la 
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dynastie  des  Omeyyades,  le  poète  Komeït,  faisant 
allusion  au  khalife  Hichâm  et  à  kbàlid  El-Kasri,  em- 
ploie cette  expression  : 

J*  "       y  y 

Ju^.  i^jtj  ^ilxî)  a^X*^^) 

«  Nous  avons  deux  maîtres  néfastes  qui  nous  mènent  à 
la  ruine  :  le  loup  féroce,  l'hyène  puante  et  boiteuse.»  [Die 
Hasimijjal ,  p.  1 18.) 

aL*»:^-  *j]  «l'homme  au  sabre  tranchant  » , 
comme  nous  dirions  «  la  bonne  lame  ».  Le  poète 
Hasan  h.  ïhâbit  recul  ce  surnom  à  cause  de  la  vi- 
gueur avec  laquelle  il  attaquait  les  ennemis  du  Pro- 
phète (IBN  K.HALL.,    IV,  p.    2/l2). 

/  ojo  1 *  <XJ )  »J )  a  l'homme  aux  liards  ».  C'est 
par  ce  sobriquet  injurieux  que  les  sujets  du  second 
khalife  \basside  Abou  DjaYar  Mansour  (  i  36- 1  58 
de  l'hégire)  flétrissaient  son  avarice.  Il  est  à  peine 
besoin  de  rappeler  que  le  mol  ahon  perd  dans  ces 
composés  sa  signification  ordinaire  de  «père»,  et  se 
joint  à  d'autres  mots  pour  former  des  surnoms  et 
des  métonymies.  Les  dictionnaires  indigènes  four- 
millent d'expressions  de  ce  genre  sur  lesquelles  on 
peut  consulter  l)o/.\,  Suppl,  aux  dict.  arabes.  Le  mol 
dânïk,  plur..dawânïk,  formé  du  persan  Job,  est  à 
peu  pies  synonyme  dei&*.«  grain  »,  qui  désigne  aussi 
la  sixième  partie  du  dirhem.  A  la  If"  forme,  le  verbe 
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^^  a  le  sens  d'«  avarice,  lésinerie  ».  Cf.  Lis.  ar. ,  s.  \ . 
Au  rapport  de  Soyouti,  le  khalife  Mansour  fut  sur- 
nommé Aboul-dawânik,  parce  qu'il  demandait  compte 
à  ses  agents  et  aux  fournisseurs  du  palais,  de  toute 
somme  jusqu'aux  moindres  liards.  Toutefois  les 
chroniqueurs  reconnaissent  que  ce  prince  savait  se 
montrer  généreux  et  même  prodigue,  quand  les 
circonstances  l'exigeaient.  C'est  ce  qu'affirme  Ma- 
çoudi  :  «  Il  ne  reculait  pas  devant  les  libéralités  les 
plus  grandes,  lorsqu'elles  étaient  payées  de  retour, 
mais  il  refusait  la  moindre  faveur,  si  elle  était  accor- 
dée en  pure  perte  »  [Prairies ,  t.  VI ,  p.  221).  Le  même 
auteur  ajoute,  il  est  vrai,  que  «  son  immense  fortune 
ne  l'empêchait  pas  de  faire  fructifier  son  argent  el 
de  desrendre  dans  des  détails  que  les  plus  humbles 
négligent  ». 

(jU<>J!  jj>\ .  cAhd  El-Melik  h.  Merwân,  cinquième 

khalife  de  la  dynastie  des  Omeyyades  (mort  en  8/i  H. 
=  -703  de  J.-C. .  après  un  règne  de  1 9  ans),  fut  le  re- 
présentant le  plus  éminent  de  cette  dynastie  royale. 
Outre  ses  succès  militaires,  il  a  mérité  les  suffrages 
de  la  postérité  par  son  goût  éclairé  pour  la  poésie, 
et  les  faveurs  qu'il  répandit  sur  les  littérateurs.  Il 
tenait  lui-même  à  passer  pour  rhapsode  (raivi),  et  les 
recueils  de  poésie  classique  renferment  bon  nombre 
«le  récits  et  de  citations  littéraires  qui  s'appuient  sur 
son  autorité.  Mais,  s'il  l'an!  en  croire  la  chronique 
intime,  le  puissant  monarque  n'était  pas  exempt  de 
certains  malaises  organiques  qui  avaient,  entre  autres 
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désagréments,  celui  de  rendre  son  haleine  fétide.  Ce 
défaut,  joint  à  une  avarice  peu  digne  d'un  prince, 
suscita  toutes  sortes  de  railleries  et  lui  valut  le  sobri- 
quet de  Aboa  Dzibbân  «  l'homme  aux  mouches  », 
parce  que,  dit- on,  il  les  tuait  d'un  souffle.  Mobarred 
cite  à  ce  propos  une  anecdote  qui  prouve  que  le 
khalife  n'obtenait  pas  toujours  de  son  harem  les 
marques  de  respect  qu'il  exigeait  de  ses  sujets  :  «  Un 
jour  qu'il  se  trouvait  au  milieu  de  ses  femmes  et 
favorites,  il  mordit  dans  une  pomme  qu'il  donna 
ensuite  à  l'une  de  ses  épouses  légitimes,  Lobabeh, 
fille  d'Abd  Allah  b.  Dja'far.  Celle-ci  se  lit  apporter 
un  couteau  :  «  Qu'en  veux-tu  faire  ?  lui  demanda  le 
«  khalife.  —  Seulement  couper  le  mauvais,  »  Abd 
El-Melik  comprit  et  sur  le  champ  répudia  son  inso- 
lente moitié.  Celle-ci,  il  est  vrai,  s'en  consola  en  con 
volant  en  secondes  noces  avec  un  arrière-petit- fils 
d'Ali  [Kâmil,  p.  36o).Le  khalife  ne  négligeait  cepen- 
dant aucun  soin  pour  parer  aux  ravages  des  années 
et  conserverie  prestige  de  son  rang.  Mobarred,  dans 
un  autre  passage  de  son  Kâmil,  raconte  que  lorsque 
ce  prince  perdit  ses  dents,  il  s'écria  :  «  Je  m'en  conso- 
lerais aisément,  n'étaient  le  prône  du  vendredi 
lihotbali)  et  les  visites  au  harem  !  » 

J   j  J^  '   Voir  plus  loin ,  s.  v.  &Uj . 

(jUwLww  o)  Abou  Sassân.  Sobriquet  de  llod- 
haïn  b.  Kl-Hârith  Er-Rakaehi,  mort  à  la  fin  du 
Ie*  siècle  de  l'hégire,  après  avoir  recueilli  plusieurs 
traditions  de  la  bouche  des  khalifes  'Othman  et  'Ali. 
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il  fut  .sans  doute,  surnommé  de  la  sorte  à  cause  de  son 
extrême  pauvreté  et  de  sa  vie  nomade.  Voir  dans  les 
Séances  de  Harîri,  éd.  de  Sacy,  p.  5y3 ,  et  dans 
celles  de  Hamadâni,  éd.  de  Beyrouth,  p.  89,  les 
deux  makamât  intitulées  Sassanyeh.  Il  n'est  pas  hors 
de  propos  de  relever,  au  sujet  de  ce  terme  d'argot, 
une  conjecture  émise  par  le  Cheïk  cAhdo,  le  com- 
mentateur des  Séances  de  Hamadâni.  Ce  savant  sup- 
pose que  le  nom  de  Sassân  fut  donné ,  après  la  con- 
quête de  la  Perse,  aux  mendiants  et  bohèmes  qui 
vivaient  de  mendicité,  pour  accentuer  davantage  le 
mépris  qu'inspirait  aux  Musulmans  la  dynastie  per- 
sane des  Sassanides;  la  politique  des  khalifes  aurait 
favorisé  l'extension  de  cette  injure  qui  se  transmit 
dans  le  langage  populaire,  etc.  C'est  trop  dire,  cl 
nous  estimons  que  l'origine  de  cette  locution  ne  doit 
pas  être  cherchée  si  loin.  La  vérité  est  qu'il  se  forma 
dans  les  contrées  orientales  du  monde  arahe  certaines 
confréries  de  gueux,  qui,  pour  se  donner  un  cer 
tain  prestige  aux  yeux  de  la  foule,  se  faisaient  passer 
pour  descendants  en  ligne  directe  d'un  Sassàn  le 
Grand,  lils  d'Isfendiar,  fils  de  Gustasp  (Hydaspes), 
qui  aurait  été  dépossédé  du  tronc  et  réduit  à  la  con- 
dition de  berger,  lorsque  le  roi  Bahmàn  légua  sa 
couronne  au  lils  de  la  reine  IJoumaï.  C'est  ce  qui 
ressort  clairement  d'une  glose  de  Harîri  (p.  20),  OÙ 
Sassàn  est  nommé  «  le  Maître  (oustâd)  des  Maîtres  et 
le  modèle  des  filous  ». 
0 
/  '*.+&<& *j! .    Sobriquet    du  poète  Merwân   b. 


Mohammed ,  affranchi  (mawla)  de  Mervvân  El-Djacdi , 
le  dernier  khalife  Omeyyade.  Le  mot  chamakmak  si- 
gnifie, d'après  le  Tadj,  t.  II,  p.  54,  «long,  maigre» 
et  aussi  «agile,  alerte».  Une  anecdote  citée  par  Ihn 
Khall. ,  t.  IV,  p.  226,  et  une  autre  historiette  rap- 
portée par  Behà  ed-Dîn  (AnthoL  ar.,  t.  II,  p.  2  i3), 
prouvent  que  le  poète  de  ce  nom  vivait  misérable- 
ment et  que  son  attachement  à  la  dynastie  déchue 
était  la  cause  du  dénuement  dans  lequel  il  végéta 
sous  les  premiers  khalifes  Abbassides. 

A/oui  ±ï\  Abou  Châmali.  Sobriquet  d'Abou'l- 
Kasim  Mohammed  b.  Ibrahim,  l'auteur  bien  connu 
de  la  Chronique  des  deux  Jardins ,  dont  il  a  été  publié 
d'amples  extraits  dans  la  collection  des  Hist.  ar.  des 
Croisades.  Cet  historien  raconte  dans  l'autobiogra- 
phie qui  termine  le  complément  de  sa  chronique 
(dzeïl)  que  le  sobriquet  d'Abou  Châmah  lui  fut 
donné!  à  cause  d'une  grosse  lentille  qu'il  avait  sous 
l'œil  droit.  Cf.  Hist.  ar.  des  Croisades,  t.  V,  p.  211. 
—  On  cite  aussi,  sous  le  surnom  de  iwli^i»,  Hûseïn 
b.  Zikriwaïh,  chef  des  Rarmates  de  Syrie.  Dans  la 
Chronique  de  Tabari,  3°  série,  p.  2216,  on  trouve  le 
titre  çàhëh  châmah,  qui  a  le  même  sens.  Ce  révolté 
faisait  croire  à  ses  adhérents  que  cette  excroissance 
de  chair  était  chez  lui  un  signe  prophétique  et  comme 
le  sceau  de  sa  mission  (Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  3 96). 
—  Le  même  surnom  fut  donné  au  traditionniste 
Abou'Abd  Allah  Mohammed  b.  Kl  cAbbas,  affranchi 
des  Beriou  llâchim,  qui  transmit  des  hadîth  à  Ah- 
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med  b..  Hanbal,  le  chef  du  rite  hanbalite  (KechJ, 

fol.    2iv°). 

A^JLo  jJ>\.  Surnom  patronymique  d'El-Moghîrah 
b.  cAbd  Allah  I).  Abi'Akîl ,  gouverneur  de  Koufah  sous 
la  juridiction  d'El-Haddjâdj.  Il  supportait  difficile- 
ment ce  surnom  et  recevait  fort  mal  les  plaideurs  qui 
le  lui  donnaient.  Voir  à  ce  sujet  une  singulière  anec- 
dote rapportée  dans  Kit.  Mahas.,  éd.  Schwaïïy,  p.  6  ko. 
Abou  Çafyyah,  nommé  gouverneur  de  Koufah  en 
78  H.  (697-698  de  J.-C),  commanda  le  corps 
d'armée  envoyé  dans  le  Khârezm  en  93  H.  (7  1  1-7  1  2 
de  J.-C.)  et  reçut  le  gouvernement  de  Nisabour  à  la 
même  époque.  Ibn  Ath.,  t.  IV,  p.  062,  43o  et  45o. 

ÀaJ>\JLxJ\  jj>\ .  Isma'ïl  b.  El-Kâsim,  un  des 
meilleurs  poètes  du  11e  siècle  de  l'hégire  (  i3 1  - 
2  i3  H.  =  7/18-828  de  J.-C),  n'est  guère  connu  que 
sous  le  sobriquet  (ÏAboa'l-'Atâhiyali,  dont  le  sens 
paraît  avoir  embarrassé  les  biographes.  Ibn  Kot., 
p.  /197,  se  borne  à  dire  que  c'est  un  lahah ,  sans  autre 
explication.  Ibn  El-Athîr  [Morassa,  p.  1  48)  prétend 
qu'il  fut  nommé  ainsi  à  cause  d'un  certain  trouble 
qui  se  manifestait  chez  lui  :  <**»  ^iS'^^à^ .  L'expli- 
cation la  plus  vraisemblable  se  trouve  dans  la  longue 
notice  que  XAcjh.  a  consacrée  à  ce  poète,  t.  III, 
p.    i'i6-i83.  Le  khalife   El-Mahdi  lui  dit  un    jour  : 

«  I  u  es  un  lat,  un  vaniteux  »  -jojw  ^^.s£^>  yu-jiooi. 
Or  8LtlA\x*<atâhiyàh  signifie  «  travers  d'espril  qui  rend 


l'homme  prétentieux  et  le  porte  à  se  targuer  à  tort 
de  son  mérite  ».  Ce  sens  est  confirmé  par  le  commen- 
taire que  Lis.  ar.  donne  au  mot  jfiCs^..  On  voit  par 
là  qu'il  ne  faut  expliquer  le  nom  à'Ahou  'l-Atâhiyah 
ni  par  «  intrigant  »  [Lis.  ar. ,  p.  y5),  ni  par  «  fou  », 
comme  le  veut  l'auteur  du  Morassa. 

pLl*Jlj-?L  Abou  cAbd  Allah  Mohammed  h. 
Kl-Kasim,  littérateur  et  bel  esprit,  né  à  El-Ahwâz  en 
i  9  1  II.  =  806-807  de  J.-C. ,  mort  à  Basrah  en  282  ou 
2  83  H.  =  896-897.  —  Ce  personnage  était  aveugle  : 
Abou  'l-Ainâ  n'est  donc  qu'un  surnom  qu'on  lui  donnait 
par  antinomie  et  un  peu  aussi  par  superstition.  An 
rapport cI'Jbn  Khall.  (t.  III,  p.  60),  il  demandait,  un 
jour,    au   savant    philologue    Abou  Zeïd   Ei-Ançari 

comment  se  formait  le  diminutif  du  mot  *luL*  fémi- 
nin de  l'élatif  ^jAfi!  «  qui  a  de  grands  yeux  noirs  ».  — 
«  U*JiJI  \i\  L>  Lyy^!  c'est  ^Oyayna  «homme  aux  beaux 
yeux»,  répondit  le  grammairien.  Ce  récit,  inventé 
peut-être  par  quelque  mûderris  en  belle  humeur,  a  du 
moins  le  mérite  de  préciser  le  sens  du  surnom.  L'au- 
teur du  Kit,  el-Mahasin  (éd.  Schwaliy,  p.  4/16)  nous 
apprend  que  la  cécité  était  un  mal  héréditaire  dans 
la  famille  d'Abou  'l-cAïna,  et  que  celui-ci  expliquait 
cette  fatalité  comme  un  châtiment  du  ciel,  un  de  ses 
ancêtres  ayant  assassiné  un  descendant  d'Ali,  par 
ordre  d'un  khalife  Abbasside. 

^jUi..SC  j-?t .  C'est  un  des  surnoms  du  loup  parce 
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qu'il  erre  tj^+z  pendant  les  nuits  sombres.  Abou  Ghab- 
chdn  était,  aux  temps  de  la  Djâkelyeh,  on  Arabe  de 
la  tribu  de  Khoza'a  à  qui  llolaïl  avait  confié  les  clés 
de  la  Ka'aba.  Pour  s'en  emparer,  Kossayi  eut  recours 
à  la  ruse;  il  enivra  le  malheureux  gardien  et,  profitant 
de  son  ébriété,  il  lui  enleva  les  précieuses  clés.  De  là 
les  deirx  proverbes  usités:  «  Plus  sot  qu'Abou  Ghab- 
chân»,  et  «Marché  d'Abou  Ghabchàn  (marché  de 
dupe)».  Cf.  C.  dk  P.,  Essai,  t.  I,  p.  333;  Morassa', 
p.  i  65  ;  Meïd.  ,  Prov. ,  t.  I ,  p.  191. 

9 
Jj-àJ!   O)  «  le  père  de  l'ogre,  ou  de  la  ghoule  ». 

Ainsi  fut  surnommé  un  poète  de  la  tribu  des  Ben  ou 
Tohayah  A^Joyj;  son  prénom  patronymique  était 
Abou  '1-Bilàd.  Quant  au  sobriquet  peu  flatteur 
d'Abou  'l-Glwul,  le  poète  le  devait  à  une  aventure 
qu'il  eut  avec  un  être  fantastique  de  la  race  des  génies 
malfaisants.  Il  v  fait  lui-même  allusion  dans  le  beït 
suivant  : 

ijL^w-^gp  iulIxîLj  «-^r**^      J^  -f^  *sy&  Jj*N  ojI^ 

s  y  ■?  4 

u  J'ai  vu  accourir  un  ogre  aux  heures  de  nuit,  dans  une 
plaine  large  et  unie  comme  un  abayè  (sorte  <!<•  manteau  de 
voyage). 

«  Et  je  lui  dis  :  «  Nous  sommes  l'un  et  l'autre  des  voyageurs 
«épuisés  de  fatigue;  va-t-cn  d'ici  mourir  de  suil  !  » 

Dans  le  Kliiz. ,  1. 111 ,  p.  1  1 8 ,  ces  vers  sont  suivis  de 
deux  autres  très  altérés  dans  l'édition  de  Boulak.  — 


— «.(  28  >w— 

D'après  Ibn  Kotaïbah  (éd.  de  Goeje,  p.  2 56 ) ,  le  sobri- 
quet d'Aboii  H-Ghoul  était  donné  à  un  poète  de  la  tribu 
des  Benou  Nehehal ,  nommé  cIlba  b.  Djawbar. 

ÀJwi  %-?' .    La  kirbah  est  l'outre  de  cuir  cousue 

d'un  seul  côté  dans  laquelle  les  nomades  versent  leur 
eau  ou  leur  lait.  Le  surnom  de  «  l'homme  à  l'outre  » 
est  resté  comme  un  titre  de  gloire  à  El-'Abbas,  un  des 
fils  du  khalife  cAli.  Lorsque  le  malheureux  Hûseïn 
fut  traqué  dans  le  désert  de  Kerbelâ  par  l'armée  de 
Yezîd,  El-'Abbas,  qui  avait  suivi  son  frère  dans  la 
mauvaise  fortune,  exposait  tous  les  jours  sa  vie  pour 
aller  puiser  de  l'eau  au  Tigre,  et  l'apporter  à  Hûseïn 
blessé  et  mourant  de  soif.  Cf.  Tab.  ,  2  e  série ,  p.  3  1  3  ; 
Ibn  Ath.  ,  t.  IV,  p.  45;  Morassa,  p.  iy5. 

(jftJUÎ^J)  «  le  père  des  siècles  ».   Surnom  d'un 

personnage,  d'existence  très  incertaine,  que  les  lé- 
gendes musulmanes  placent  dans  les  temps  fabuleux 
de'Ad  et  de  Thamoud;  il  aurait  vécu  jusqu'à  l'âge  de 
36o  ans.  Cf.  Goldziher,  Kit.  el-Mo'ammarîn,  In- 
trod.,  p.  xxxiv. 

-    °f. 

,-j.jtX^JL))  *-?'  •  Koundeïn  est  le  duel  du  mot  Osjo, 

expliqué  dans  Lis.  av.,  par  jLa*53î  AA*aaL;  inutile 
d'entrer  dans  plus  de  détails.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  inté- 
ressant dans  ce  sobriquet,  c'est  qu'il  est  donné  à  eAbd 
el-Melik  El-Asrraa'yi,  le  plus  célèbre  et  le  plus  érudit 
des  philologues  du  m0 siècle  H.  ( y 3 9 - 8 3  1  de  J.-C), 
rhapsode  à  la  mémoire  merveilleuse  à  qui  l'on  doit  les 


meilleures  traditions  sur  la  poésie  anté-islamique. 
Une  conformation  physique  tout  exceptionnelle 
lui  avait  valu  cette  bizarre  appellation.  C'est  ce 
qu'afhrme  Ibn  Sîdah,  cité  par  Miz. ,  t.  II,  p.  216  : 

y  »-3)  «  le  père  de  l'amertume ,  ou  du  malheur  ». 
Surnom  que  les  Musulmans  donnent  à  Iblis  (le 
diable).  Au  contraire  ïj*  jà ,  dont  il  est  parlé  dans 

le  Koran,  lui,  6" ,  signifie  «  l'être  intelligent  et  fort  », 
et  selon  les  exégètes  du  livre  saint,  il  s'agit  dans  ce 
passage  de  l'ange  Gabriel  apportant  la  révélation  à 
Mahomet.  Cf.  Beïdhawi,  II,  p.  '292  ;  Hariri,  Séance, 
46,  éd.  de  Sacy,  p.  r>2g. 

(j*  '  *J  *-?'  •  S'il  faut  en  croire  certains  biographes 
arabes,  Alnm  Nowâs,  le  grand  poète  du  11e  siècle 
de  l'hégire  (145-196  ou  198)1  c'est-à-dire  du 
vme  siècle  de  notre  ère,  aurait  été  surnommé  ainsi  à 
cause  des  deux  boucles  de  cheveux  qu'il  laissait 
pendre  sur  ses  épaules.  Et,  en  effet,  les  historiens 
arabes  expliquent  de  la  même  manière  le  nom  du 
prince  himyarite  D/.ou  Nowâs  (voir  plus  loin  le  mot 
J^Js^iJ),  qui  se  signala  par  la  cruauté  a\ec  laquelle 
il  persécuta  les  Chrétiens  de  Nedjrân  (C.  de  P. ,  Essai, 
1. 1,  p.  1  38  et  passim.;  cf.  Kliiz.,  t.  I,  p.  1  (i 9 ) -  Mais 
ce  qui  rend  cette  explication  incertaine,  c'est  qu'elle 
ne  se  trouve  pas  chez,  les  auteurs  les  plus  dignes  de 
confiance,  tels  que  Ibn  Kotaiba  et  VAqhâny. 


0  -   9 

ijij& yi\  «  l'homme  à  la  petite  chatte  »,  Abd  er 
Kahmnti(P)  lhn  Çakhr  Ed-Dawsi.  Parle  nombre  et 
l'importance  des  hadith  qui  émanent  de  lui,  il  peut 
être  considéré  comme  un  des  pères  de  l'école 
traditionniste;  il  aurait  reçu  ce  sobriquet  du  Pro- 
phète qui  le  surprit  plus  d'une  fois  à  jouer  avec 
un  jeune  chat  blotti  dans  son  giron  (Mostafraf,  II, 

p.   23). 

s 

X^«Jl  .  Daoud  b.  cYsa  b.  Mousa,  descendant 
direct  d'El -cAbbas,  fut  surnommé  Outroudjeh  «le 
citron  »,  à  cause  de  son  teint  jaune  et  bilieux.  Fidèle- 
ment attaché  à  la  cause  des  khalifes  Abbassides,  il 
prit  part ,  en  190  H.  (806  de  J.-C.) ,  au  siège  d'Héra- 
clée  sous  les  ordres  d'Haroun  ar-Rachid.  Il  fut  pen- 
dant plusieurs  années  gouverneur  de  la  Mecque  et 
Emir  cl-Haddj.  Lorsque  la  guerre  éclata  entre  Emîn 
et  Mamoun ,  il  se  déclara  pour  ce  dernier  et  proclama 
la  déchéance  d'Einîn  à  la  Mecque,  puis  dans  toute 
l'Arabie  méridionale.  Confirmé  dans  son  autorité  par 
le  khalife  Mamoun,  il  conserva  le  titre  d'Emir  des 
deux  villes  saintes  et  résida  à  la  Mecque  jusqu'en 
199  H.  (81  4-8 1  5  de  J.-C).  Mais  quand  la  révolte 
d'Ibn  Tabàtabâ  éclata  et  que  la  Mecque  fut  occupée 
par  les  troupes  d'Ibn  Seraya,  Daoud,  ne  voulant  pas 
que  le  territoire  sacré  lût  souillé  du  sang  musulman, 
abandonna  la  ville  au\  rebelles  et  s'enfuit  en  Irak 
(Ibn  Ath.  ,  t.  V,  p.  3  j  3  ;  VI,  1  3â-a  16).  Dans  leKechJ, 
fol.  k  i"',  le  surnom  iV Outroudjeh  est  attribué  à  Abou 
Mousa  <y\  sa  heu  Kbocbnàm 


-•>SM      .'il       )•€-!•• 

aj^i  «le  brèche  -dents  ».  Sobriquet  d'Abou'I-Ha 
san  c\li',  lils  d'El-Moghîrah,  grammairien  cl  dialec- 
ticien qui  jouit  dune  certaine  vogue  au  mc  siècle  de 
l'hégire.  Il  mourut  en  220  H.  (83<j  de  J.-C).  Cf. 

Fihrist,  p.  87;  Nodjoum,  t.  II,  p.  655. 

9  ,-         s- 

c«X^.I    «  le   mutilé  ».   Sobriquet  donné  au   père 

d'un  ancien  traditionniste ,  Abou  'Aïchah  El-Mas- 
rouk.  Voir  ^..u*^. 

i\^)  «  lédenté  ».  Sinân  b.  Khâiid  ei-Minkan  fut 
surnommé  ainsi  parce  que  kaïs  b.  Asem  lui  cassa 
une  dent  d'un  coup  d'arc  après  la  deuxième  journée 
de  Kolab.  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  58y;  Bouchkk, 
Diwân  de  Farazdak,  p.  355. 


<j  f- 


vJU^.1  "le  pied  bot».  Surnom  d'Abou  Bekr 
Cakhr  b  Kaïs,  un  des  tdbi  ou  successeurs  des  Compa- 
gnons de  Mahomet.  Attaché  à  la  cause  d'Ali  b.  Abi 
Talib,  il  laissa  plusieurs  traditions  provenant  de  ce 
khalife,  ainsi  que  d'Omar  et  d'Othmàn  ses  prédéces- 
seurs. La  sagesse  à'El-Ahnef  a  passé  en  proverbe  et 
l'on  cite  de  lui  une  foule  d'axiomes  qui  sont  la  mon- 
naie courante  des  traités  de  morale  musulmane.  Ce 
personnage  ('tait  d'ailleurs  fort  disgracié  de  la  nature  : 
outre  son  infirmité  de  naissance,  il  avait  les  dénis 
enchevêtrées,  la  tête  chauve  et  le  menton  fuyant; 
pour  comble  de  disgrâce,  il  perdil  un  œil  au  siège  de 
Samarcande  en  54  H-  (=0rj^  de  J.-C.).  Cf.  Kechf, 

loi.   *\  \"  et  Noiry^Ji»  cjI^Lj. 


~w(  32  )kh— 
(jo»^i .   Le  poète  eAbd  Allah  b.  Mohammed  El- 

Ansari  (mort  en  1  1  o  =  7  1 8  de  J.-C),  ami  et  com- 
pagnon d'exil  d'Omar  b.  Abi  Reby'ah,  fut  surnommé 
El-Ahwaç  parce  qu'il  avait  les  yeux  petits  et  cligno- 
tants. Cf.  Khiz.,  t.  I,  p.  202;  Agh.,  t.  IV,  p.  ho  et 
VI,  p.  52;  Ibn  Kot.,  32  9-332.  Voir  aussi  Journal 
asiatique,  VIe  série,  1873,  p.  £52. 

s 

(^-^AtXàJ    «le  fossoyeur».   Surnom  du  tobba' 

Dzou  Nowâs  qui,  après  s'être  emparé  par  trahison 
de  la  ville  de  Nedjrân,  fît  creuser  de  larges  fossés 
dans  lesquels  il  brûla  vifs  les  chrétiens  de  cette  ville 
(vers  l'an  529  de  J.-C,  selon  C.  de  P.,  Essai,  t.  I, 
p.  128.)  Cf.  Prairies  iïor,  t.  I,  p.  129,  Khiz.,  t.  I, 
p.  357,  et  ci-dessus,  p.  29. 

yûx^i .  On  sait  que  le  mol  àkhdhar  qui  signifie 

ordinairement  «  vert  »  a  aussi  le  sens  de  «  tirant  sur  le 
noir  ».  Surnom  d'El-Fadhl  b.  el-'Abbas  b.  cOtbah  b. 
Abi  Leheb ,  poète  hachémite ,  qui  vécut  au  f  '  siècle  de 
l'hégire  et  célébra  les  khalifes  Omeyyades,  principa- 
lement cAbd  el-Melik  b.  Merwân.  Dans  l'intéressante 
notice  de  Y  Agh.  qui  lui  est  consacrée  (t.  XV,  p.  2-10), 
on  trouve  plusieurs  traits  curieux  sur  l'avarice  de 
ce  poète,  l'histoire  de  ses  rapports  avec  la  cour 
de  Damas,  et  d'autres  particularités  dignes  d'être 
signalées.  El-Akhdhar  était  petit  fils  d'une  Ethio- 
pienne, ce  qui  explique  la  couleur  foncée  de  son 
teint  et  le  sobriquet  sous  lequel  il  est  connu.  Lui- 


même  en  fait  l'aveu,  tout  en  revendiquant  son  ori- 
gine arabe  : 


.-i 


«Je  suis  lils  de  noir,  on  me  connaît  pour  tel;  je  suis  noir 
de  peau,  mais  issu  d'une  famille  arabe.  » 

Dans  le  Lataïf,  où  ce  vers  est  cité  autrement,  je 
crois  qu'il  faut  ajouter  /v>i  au  premier  hémistiche 
d'accord  avec  Y  Agh.  Sur  le  mariage  de  l'esclave  éthio- 
pienne, grand'mère  du  poète,  et  sur  la  fin  tragique 
de  cOtbah,  relaps  à  l'islam  et  maudit  par  le  Pro- 
phète, voir  la  notice  en  tête  du  tome  XV  de  YAghâny. 

^^Jai^i .  Ghyath  ed-dîn  l>.  Hârith  el-Akhtol,  un 
des  plus  grands  poètes,  si  ce  n'est  le  plus  grand,  du 
Ier  siècle  de  l'hégire.  On  n'est  pas  d'accord  sur  le  sens 
à  attribuer  à  son  surnom  :  on  l'explique  ordinaire- 
ment par  «  aux  oreilles  flasques  et  pendantes  ».  Mais 
ce  n'est  sans  doute  pas  à  cause  de  cette  particularité 
physique  que  le  poète  reçut  et  resta  généralement 
connu  sous  le  sobriquet  en  question.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  mot  akhtal  a  aussi  le  sens  de  «  bavard , 
inconsidéré,  etc.  »;  Agh. ,  t.  VU,  p.  î  70,  considère  ce 
mot  comme  synonyme  de  «îuju».  Ce  fut  l'épithète  que 
Ka'b  b.  DjoVil  lui  infligea  dans  une  satire  contre 
le  jeune  poète  qui  avait  eu  le  tort  de  l'attaquer,  el 
il  est  vraisemblable  qu'elle  resta  dès  lois  attachée  à 
son  nom.  (Voir  ci-dessous  Jo^i.)  Cf.  Agh.,  I.  V,  VII 
et  X;  Journal  asiatique,  II'    Série,  t.  XIII  et  XIV; 

J.  as.  (Extr.  n"  9  de  1907.)  3 


IXe  Série,  t.  IV;  Khiz.,  t.  I,  p.  220;  Miz.,  t.  Il, 
p.  2  1  7.  Sur  la  vie  et  le  diwân  d'El-Akhtal,  voir  ledi- 
tion  complète  qui  a  été  publiée  à  Beyrouth  par  le 
P.  Salhani,  en  189  1 . 

(jiJl^! .  D'après  les  dictionnaires  indigènes  Sa- 
hâh,  Tadj  et  Lis.  ar.,  Aklifach  se  dit  de  «celui  qui 
cligne  des  yeux  pour  mieux  voir  ».  C'est  un  surnom 
qui  se  rencontre  assez  souvent  dans  l'ancienne  littéra- 
ture arabe.  Il  a  été  porté,  entre  autres,  par  les  trois 
personnages  suivants  :  i°  El-Akhfach  el-akbar,  c'est- 
à-dire  l'aîné  des  Akhfach,  qui  fut  le  maître  du  gram- 
mairien Sibaweïhi  et  d'Abou  'Obeïdah;  la  date  de  sa 
mort  est  incertaine;  20  le  moyen  El-Akhfach  [cl- 
awsat) ,  mort  vers  l'an  2  1 5  de  l'hégire  (83o  de  J.-C. ) , 
passe  pour  le  plus  érudit  des  trois,  du  moins  lut-il  le 
rival  de  Sibaweïhi;  3°  El-Asghar,  le  jeune,  philo- 
logue et  poète,  contemporain  d'Ibn  er-Roumi  (voir 
ce  nom).  La  notice  de  deux  de  ces  homonymes  est 
donnée  par  Ibn  Khall.  ,  t.  I,  p.  3^2  et  t.  II,  p.  2  44  ; 
voir  aussi  Anthol.  ar.,  t.  VII,  p.  535.  On  trouve  en 
outre  dans  le  Mizhar,  p.  228,  la  liste  de  dix  savants 
qui  portent  le  même  surnom. 

"S- 

*à\j\  «les  serpents».   Arakim  est   le  pluriel  de 

arkam  qui  se  dit  d'un  serpent  à  taches  blanches  et 
noires,  dont  la  morsure  passe  pour  être  très  dange- 
reuse. C'était  le  surnom  de  six  familles  appartenant 
à  la  tribu  de  Taghlib  ,  à  savoir  :  les  Benou  Djocham  , 
les  B.  eAmr,  les  B.  Mâlik,  les  B.  Taiabah,  les  B. 
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Mo'awyih  et  les  B.  Hârith.  Leur  père  commun  était 
Bekr  h.  Hoba'ib,  arrièrr-pctit-fds  de  Taghlib  I).  Waïl. 
Le  Sihâh,  Je  Tcuîj  et  Ibn  DoreÏo  donnent  des  expli- 
eitions  assez  vagues  de  ec  surnom  qui  rappelle  sans 
doute  la  coutume  du  tatouage  très  usitée  parmi  ces 
tribus;  à  moins  qu'on  ne  veuille  y  chercher  un  argu- 
ment de  plus  en  faveur  du  totémisme.  Dans  le  passé 
fabuleux  où  vécurent  les  Amalika,  on  retrouve  le 
nom  de  Arkam  que  G.  de  P.  identifie  avec  le  Rekeni 
ou  Arkem  de  la  Bible.  Essai,  t.  I,  p.  21  et  suiv. , 
l.  II,  p.  200;  cf.  Khiz.,  t.  IV,  p.  33y.  Le  même 
surnom  se  lit  dans  le  vers  suivant  dune  poésie  de 
Hârith  h.  Hillizah  de  la  tribu  des  B.  Bekr,  kaçideh 
qui  figure  dans  plusieurs  manuscrits  des  Mo  allaitai  : 

«Une  nouvelle  grave  nous  arrive  qui  nous  inquiète  et 
nous  plonge  dans  l'affliction  :  nos  frères  les  Arakim  son! 
irrités  contre  nous  et  nous  insultent  sans  trêve  dans  leurs 
discours.»  (Cf.  Arnold,  Septem  Mo'ull.,  p.  171.) 

Le  poète  l'ait  allusion  dans  ce  passage  à  une 
querelle  qui  éclata  entre  les  B.  Bekr  et  leurs  cou- 
sins les  B.  Taghlib;  ce  sont  ces  derniers  qu'il  désigne 
par  le  surnom  tV Arakim.  Voir  Essai,  1.  Il,  p.  367; 
Khiz..,  t.  IV,  p.  33 7. 

aij\.  Ilàmid  b.  Màlik  b.  Riby,  poète  contem- 
porain   des   premiers  Omeyyades,    fut  surnommé 
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Arkat  parce  qu'il  avait  la  peau  parsemée  de  taches 
noires  et  blanches.  La  même  épithète  désigne  la 
panthère  et  une  espèce  de  mouton  à  la  toison  bi- 
garrée. Agh.,  t.  II,  p,  46,  cite  de  ce  personnage  des 
traits  de  rapacité  extraordinaires.  C'est  un  des  quatre 
avares  célèbres  dans  la  légende  arabe;  les  trois 
autres  sont  El-Hoteyyah,  Abou'l-Aswad  ed-Douali  et 
Khalid  b.  Çafwân.  Voir  sur  ces  personnages  le  Kitab- 
cl-Bouklialâ,  publié  par  Van  Vloten ,  Leyde,  1900. 
D'après  le  Khiz.,  t.  II,  p.  !\bli,  Hamid  el-Arkat  est 
quelquefois  confondu  avec  un  autre  poète  aussi  peu 
connu  et  dont  le  surnom  patronymique  est  Abou 
Bedjeleh. 

=s]jJ  !    à  Ijj  \ .  Voir  ô  \j£  . 


bULw) .  Le  mot  persan  ouslâcl,  dont  la  signification 
ordinaire  est  celle  de  «  maître,  professeur»,  a  reçu 
en  passant  dans  l'arabe  des  acceptions  différentes. 
On  appelait  ainsi  certains  eunuques  qui,  d'abord 
précepteurs  de  princes,  arrivèrent  au  rang  de  pre- 
mier ministre.  Voir  sur  les  fonctions  du  Oastâd-dâr  : 
Quatremère,  Mamlnuks,  t.  I,.. p..  a 5  et  suiv. ,  et  sur 
les  diverses  significations  de  oustâd,  Chrcst.  av., 
t.  Il ,  p.  1  5  'i ,  et  Dozy,  Suppl. ,  s.  v. 

à&\  ô^ué\  «le  lion  de  Dieu».  Hamzah  b.  cAbd 
el-Mottalib,  oncle  paternel  du  Prophète,  après  avoir 
embrassé  l'islam  dès  les  premières  années  delà  pré- 
dication, combattit  avec  intrépidité  pour  la  religion 
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nouvelle,  se  signala  surtout  à  la  journée  de  Bedr, 
et  fut  tué  à  Ohod  par  le  nègre  Wahchi  (chawâl, 
an  3  H.).  En  apprenant  la  mort  de  ce  vaillant  dé- 
fenseur de  la  foi,  Mahomet  annonça  que  Hamzah, 
«  le  lion  de  Dieu  et  du  Prophète  »,  venait  de  prendre 
place  parmi  les  élus  dans  le  septième  ciel  (C.  de  P., 
Essai,  t.  III,  p.  110.) 

jju+i)  «l'incendiaire».  Marthad,  fils  de  Abou 
Homrân  el-DjoTi ,  surnommé  ainsi  à  cause  de  ce 
vers  : 

«  Que  ma  tribu  ne  me  revendique  plus  parmi  les  descen- 
dants de  Sa'd  b.  Malik,  si  je  n'allume  parmi  eux  (parmi  mes 
ennemis)  les  flammes  de  l'incendie.  »  (Ibn  Doukïd,  Ichtikak. 
p.  243.) 

Le  même  vers  est  cité  dans  Lis.  av.,  avec  la  va- 
riante Ji)  au  lieu  de  *>>jc*J. 

%\a*  I .  Parmi  les  lexicographes ,  les  uns  traduisent 
ce  mot  par  «  lépreux  ou  scrofuleux  »,  les  autres  par 
«goitreux».  Surnom  de  Maïmoun  h.  Charîk,  de  la 
tribu  de  Temîm.  S'il  ne  figure  pas  parmi  les  Compa- 
gnons du  Prophète,  on  lui  doit  quelques  hadîth. 
Voir  Lis.  ar.,  s.  v.  <xL*;  dans  cet  ouvrage  le  surnom 
(YKI-Asla  est  porté  par  un  arabe  de  la  Djâhelyeh 
nommé  eAmr.  b.  eOdas  ^^Xc  /ol. 

Ë\    «le  balafré».   Plusieurs   personnages  histo 


— «.(  38  ).«— 
riques  ont  reçu  ce  surnom  :  i°  Kaïs,  fils  de  MaMi- 
Karib,  fondateur  delà  seconde  dynastie  des  princes 
kindites,  au  commencement  du  icr  siècle  de  l'ère 
chrétienne.  H  avait  reçu  une  grave  blessure  au  vi- 
sage pendant  une  de  ses  razzias  (Khiz.,  t.  I,  p.  545; 
Keckf,  fol.  k  v°).  —  2°  c()thmân  b.  el-Khattâb,  b. 
Abi  Dounya,  mort  en  027  de  l'hégire  (938-939  de 
J.-C.) ,  plus  que  centenaire.  H  prétendait  avoir  connu 
'Ali  et  reçu  de  lui  plusieurs  traditions;  toutefois  son 
témoignage  est  considéré  comme  douteux  (Ibn  Ath.  , 
t.  VIII,  p.  268;  Goldziheu,  Moliam.  Studien,  t.  II, 
p.  171).  —  3°  Le  khalife  omeyyade  'Omar  b.  cAbd 
El-cAzîz,  qui  régna  de  99  à  101  de  l'hégire,  sur- 
nommé «  le  balafré  des  Benou  Omeyyah  » ,  ou  «  le 
balafré  de  Koreïch  » ,  à  cause  d'une  cicatrice  au  front 
provenant  d'une  ruade  de  cheval ,  quand  il  était 
enfant.  Ce  fait  est  consigné  dans  les  chroniques 
arabes,  mais  avec  de  nombreuses  variantes  sur  le 
surnom.  Cf.  Becker,  Ibn  Garnis  Maïuujib  'Omar, 
Leipzig,  1899,  p.  ll- 


£*\  «  qui  a  les  cheveux  poudreux  et  en 
désordre  ».  Parmi  les  Arabes  qui  ont  reçu  ce  surnom , 
on  cite  comme  un  des  plus  connus  Ma'di-Karib  b. 
Kaïs,  de  la  maison  royale  de  Kindah.  Né  vers  l'an  O98 
de  notre  ère,  il  embrassa  l'islamisme  avec  tous  les 
gens  de  sa  famille,  l'an  10  de  l'hégire.  11  abjura  peu 
de  temps  après  et  ne  rentra  dans  le  sein  de  l'islam 
que  sous  le  khalifat  d'Abou  Bekr.  Il  prit  part  à  la 
conquête  de  la  Perse,  devint  un  des  gouverneurs  de 
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l' Azerbaïdjan  sousie  règne  d'Othmân ,  et  mourut  en 

4  2  de  l'hégire,  quelques  jours  après  l'assassinat  d'Ali. 
Voir  C.  de  P.,  Essai,  t.  JJ ,  p.  383;  KHz.,  t.  II, 
p.  465. 


"^ 


,j<Xa*I,  lilt.  :  «qui  a  la  bouche  grande  et  de 
fortes  lèvres»;  au  figuré  :  «grand  parleur».  Parmi 
les  personnages  qui  ont  reçu  ce  sobriquet,  il  faut 
citer  surtout  cÀmrb.  Sa'ïd  b.  El-\ssi,  qui  fut  gratifié 
de  lepithète  de  «bavard  »  par  le  khalife  Mo'awyali. 
Amr  est  classé  dans  la  seconde  série  des  compa- 
gnons du  Prophète;  il  prit  part,  a  côté  d'Amrou,  à  la 
conquête  de  l'Egypte;  en  69  H.  (688-689  de  J«-C), 
il  lut  mis  à  mort  par  le  khalife  eAbd  el-Mélik  contre 
lequel  il  s'était  révolté.  Cf.  Ibn  Ath.,  t.  IV,  p.  a45 
et  suiv.;  Nodjonm ,  t.  I,  p.  2o4;  Kechf,  fol.  \  \"; 
Montai.,  t.  II,  p.  2  5. 


o^ 


t^yjtjùé]  •  C'est  par  ce  surnom  ethnique  qu'on 

désigne  ordinairement  le  docteur  Abou'l-Hasan  cAli 
cl-AcKari,  le  véritable  fondateur  de  l'orthodoxie 
musulmane,  qu'il  édifia  sur  les  ruines  de  la  libre  peu 
sée  moutazélite.  Il  devait  son  surnom  à  sa  descen 
dance  paternelle;  un  de  ses  aïeux  Nabt  b.  'Oudad 
avait  reçu  le  sobriquet  à'el-achav  «le  chevelu», 
parce  que,  selon  une  légende  de  famille,  il  était  \  enu 
au  monde  la  tête  couverte  de  cheveux.  Né  a  Basrah 
en  270  II.  (883-884  de  J.-C),  Ach'ari  mourut  en 
33 1  selon  les  uns,  en  3Ao  selon  les  autres  (9^2  o5i 
de  J.-C).  Voir  Ibn  Kiiali..,  I.  Il,  p.  227. 
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"  "1 
ius*o)  •  Khâlidb.  Djafar,  b.  Kilàb  était  surnom- 
mé  el-Açbagh ,  parce  qu'il  avait  au  front  une  large 
taie  qu'il  s'efforçait  de  dissimuler  à  l'aide  d'une  tein- 
ture (çibgh).  Voir  Kechf,  fol.  l\  v°. 

>«  —  * 

■*as!  «le   sourd»,    surnom  de   Màlik  b.  Djanâb 

El-Kelbi.  Lui-même  fait  allusion  à  l'infirmité  dont  il 

était  atteint,  dans  le  vers  suivant  : 

/«  p 

L*-*-f^  J-N  ^j*é  ai     L*£  J*s  yj  lia  ^  j^i 

«  Je  suis  sourd  aux  paroles  obscènes ,  lorsqu'on  les  prononce  ; 
mais,  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  obscène,  on  me  trouve 
l'oreille  fine.  »  [Miz.,  p.  221;  Kechf,  fol.  A  v°.) 

Le  Tadj ,  t.  VIII,  p.  3 -7  1 ,  cite  parmi  les  savants 
docteurs  qui  étaient  surnommés  el-Açamm  :  Wbd 
Allah  b.  Rib'i  el-Dobeïri;  AbouVAbbas  Mohammed 
b.  Yakoub,  traditionniste  mort  en  346  H.  (o,3y- 
938  de  J.-C.)  à  Nisabour,  et  qui  «  à  la  suite  de  ses 
longs  voyages  et  des  fatigues  qu'il  avait  endurées, 
n'entendait  même  pas  braire  un  âne  (51c)»;  Abou 
Dja'far  Mohammed  el-Asterâbàdi,  traditionniste 
réputé. 

Jp) .  Zyâd  b.  Sùleïmân  (var.  b.  Djâbir),  poète  du 
i"  siècle  de  l'hégire,  mawla  de  la  famille  d'Abd  el- 
Kaïs,  était  d'origine  persane;  il  naquit  selon  les  uns, 
à  Istakhr,  selon  les  autres,  à  Isfahân.  Il  ne  parvint 
jamais  à  prononcer  correctement  certaines  lettres  de 
l'alphabet  arabe,  telles  que  le.^  et  le  /».  De  là  son 
surnom  el-Adjem  «l'étranger,  ou  le  barbare».  — 
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Contemporain  du  poète  Farazdak,  il  eut  l'audace 
d'attaquer  ce  terrible  adversaire  et,  au  lieu  de  lui  en- 
voyer le  cadeau  qu'il  lui  avait  promis,  il  composa 
contre  lui  une  pièce  de  vers  injurieux.  Sa  témérité 
lui  réussit;  Farazdak,  après  avoir  lu  le  pamphlet,  se 
borna  à  dire  :  «Tant  que  cet  homme  vivra,  je 
n'attaquerai  pas  la  tribu  d'Abd  el-Kaïs  dans  mes 
vers.  »  Voir  la  notice  spéciale  dans  Agh.,  t.  XIV, 
p.  102-109;  Ibn  Kot.,  p.  207-260;  Khiz.,  t.  IV, 
p.  i93. 

^"+•£-1  «  qui  a  la  vue  faible  ».  Plusieurs  docteurs 
qui  se  sont  distingués  dans  l'étude  des  traditions,  ont 
élé  surnommés  el-A'cha.  Dans  le  Mizhar  de  Soyouti, 
t.  II,  p.  229,  on  trouve  une  liste  de  dix-neuf  per- 
sonnages, littérateurs,  traditionnistes  ou  autres, 
portant  ce  surnom.  Citons  Ya'koub  b.  Khalifah  ,  et  le 
poète  El-A'cha  Maïmoun  b.  Raïs,  poète  qui  vivait 
du  temps  du  Prophète.  Mais  ce  dernier,  dans  la  no- 
tice que  lui  consacre  Ibn  Kot.  ,  p.  1  35,  est  surnommé 
Abou  Baçîr  (voir  *juaj^l),  cl  l'auteur  affirme  qu'il 
était  aveugle.  (Voir  à^-Lo.) 

f^aS.\ .  Surnom  de  Mûnebbih  b.  Sa'd  b.  kaïs  b. 
\\làii,  auteur  de  co  beït  où  se  trouve  le  mot  acour, 
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y 

«  'Omaïrah  me  dit  :  «  Pourquoi ,  depuis  que  ta  jeunesse  s'est 
«  évanouie,  pourquoi  cette  canitie  odieuse  qui  couvre  ta  tête?  » 

«Chère  'Omaïrah,  c'est  ie  passage  des  nuits  et  la  succes- 
«  sion  des  années  qui  ont  blanchi  la  tête  de  ton  père.  » 

Iiin  Kor. ,  qui  cite  ces  vers,  p.  3G  ,  ajoute  que  Mû- 
nebbih,  poète  des  âges  primitifs  ujtii  j5jj!  ^,  et  ail 
peu  fécond  et  ne  faisait  que  des  vers  de  circonstance  ; 
cf.  Agh.,  t.  XIV,  p.  88.  Ce  personnage  fut  le  chef  des 
familles  de  Bàhilah  et  de  Ghani,  deux  branches  de 
la  grande  tribu  de  Kaïs-Ailân  (C.  de  P.,  Essai,  t.  Il , 
p.  /176;  Lis.  av.,  s.  x.  j*as.y  Miz.,  t.  If,  p.  218,  ne 
donne  que  le  second  vers,   avec  cette  variante  au 

s- 

premier  hémistiche  du  second  vers  :J*s.  JL>t  yl  j*S\ 
*jjj.  Le  Tadj,  III,  /u  7,  lit  ^i  au  lieu  de  vxSÎ. 


0> 


(ji^»^) .  Abou  Mohammed  Sûleïmân  b.  Mihrân , 
imam  très  versé  dans  la  science  des  hadîth,  mort  en 
1  /j8  ou  1  /19  H.  (760-766),  fut  surnommé  cVAmach  , 
parce  qu'il  avait  les  yeux  larmoyants  ou  chassieux. 
Voir  sa  notice  dans  Ibn  Khall.  ,  t.  I,  p.  58i). 

ksS  «  qui  a  la  lèvre  supérieure  fendue  ou  en 
forme  de  bec  de  lièvre  ».  Le  sens  de  celle  épithète 
csl  confirmé  par  le  vers  suivanl  lin-  de  la  Moallaka 
d'Antarab  ; 


«Souvent  j'ai  laissé  l'époux  d'une  jeune  beauté,  étendu 
dans  la  poussière  avec  une  blessure  dont  le  sifflement  sem- 
blait sortir  d'une  lèvre  fendue.»  (Mo' ail. ,  éd.  Arnold, 
p.  i58;  cf.  Nôi.deke,  Fânf  Mo'allahât ,  p.  19,  v.  !yi  ;  voir  ci- 
dessous  :  -Ail .) 

Ont  porté  le  surnom  (Yel-A'lam  :  1"  Yousouf  b.  Su 
leïmân  Chantamari  (de  Sainte-Marie  en  Espagne), 
littérateur  bien  connu  (6  10- !\ 7 6  H.  =  ioiq-io83 
de  J.-C);  voir  sa  notice  dans  Ibn  Khall.  ,  t.  IV, 
p.  /ji5;  i°  Ibrahim  b.  Kasim  el-Batalyousi,  c'est- 
à-dire  originaire  de  Badajoz  en  Espagne;  voir  Mil., 
p.  228. 

tycC^sS ,  pluriel  de  (ja*jc,  nom  dont  l'origine  es1 
incertaine.  Les  anciennes  traditions  de  la  Djâhetyeh 
mentionnent  sous  le  nom  collectif  de  A'yass  quatre 
Koreïchites,  fds  d'Omeyyah  b.  cAbd  Chems,  à  savoir  : 
Èl-'Ass,  AbouVAss,  El-cYss  et  AbouVYss,  qui  se 
signalèrent  pendant  la  guerre  de  Fidjâr  (C.  de  P., 
Essai,  t.  I,  p.  323).  Le  commentaire  du  Hamasa, 
p.  297,  explique  le  mot  y.sw  par  «  noble  d'origine  »  : 

À^\  «  qui  a  la  lèvre  Inférieure  fendue  »,  surnom 
d'Ibn  el-KoVis  (j^yyuJl  ^jI,  un  des  compagnons  (urliah) 
du  Prophète  (liio(jr.  dict.,  p.  161).  Le  sens  exacl  des 
mots  'alam  et  ajladj  est  précisé  dans  un  passage  très 
curieux  du  Kit.  el-Mahasin,  éd.  Schwally,   |>.  i4o. 


9»£ 


/jàJLJl  •  Çoraïm  b.  Ma'char  le  Taghlébite,  sur- 
nommé Ofnoun.  11  n'est  pas  facile  d'indiquer  avec 
certitude  le  sens  de  ce  lakab  tiré  d'un  vers  attribué  à 
ce  personnage.  Voici  comment  il  est  cité  dans  Laiàif, 

P-  '  9  : 


«Ô  Madnoun,  tu  nous  fais  espérer  ton  amitié,  mais  nos 
moments  sont  précieux  et  la  jeunesse  est  volage.  » 

Ce  vers,  que  je  ne  traduis  que  par  conjecture, 
est  cité  dans  le  Khiz. ,  t.  IV,  p.  A60;  la  deuxième 
moitié  du  deuxième  hémistiche  seule  se  lit  dans  Irn 
Doreïd  ,  p.  2o3 ,  avec  une  indication  assez  vague  sur 
le  mot  ofnoun.  Ibn  Rot.,  p.  1 48  ,  donne  quelques  vers 
de  ce  poète  inconnu  et  ajoute  qu'il  périt  de  mort 
violente  dans  une  localité  de  Syrie  nommée  Ilahah 
<JU&iM .  Ce  nom  est  cité  dans  un  fragment  attribué  au 

même  poète  : 

L»3li  *Jfo\  JM  i  4J_% 

<(  Quelle  plus  grande  douleur  que  d'être  enterré  sur  les 
hauteurs  de  Ilahah  lorsque  demain  la  caravane  s'éloignera  !  » 

Cf.  Mo'djem,  t.  f ,  p.  3/17,  où  se  lit  le  même  récit 
avec  des  variantes  peu  importantes;  voir  aussi  Kechf, 
fol.  5  v",  et  Miz.,  t.  11,  p.  219. 
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5^3  I ,  litt.  :  «  qui  a  la  bouche  grande  ».  Le  surnom 
El-Afwah  est  donné  à  un  poète  de  la  Djdhelyeh, 
Abou  Reby'ah  Çalat  b.  eAmr  El-Awdi,  de  la  tribu  de 
Madhedj.  Il  exerçait  une  grande  autorité  dans  son 
douar  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  le  mérite  de 
ses  poésies.  h'Ac/h.,  t.  XI,  p.  /|/i-7j6,  donne  sa  notice. 

Ç  J?J   «le  chauve».  Firâs  (le  lion)  b.  Habis  b. 

c\  kal  El-Ahrq,  de  la  grande  tribu  des  B.  Temîm; 
cette  origine  lui  valut  l'honneur  detre  loué  par  le 
poète  Farazdak  (jui,  lui  aussi,  se  rattachait  aux 
B.  Temîm  par  les  B.  Dârim.  El-Akra*  qui  avait  em- 
brassé l'islamisme  de  bonne  heure  et  pris  part  à  plu- 
sieurs journées  célèbres,  entre  autres  à  la  bataille  de 
Honaïn,  fut  un  de  ceux  dont  Mahomet  chercha  à  se 

concilier  l'amitié  (p$>^ki  «àJ£*)  ,  en  leur  accordant  une 
part  considérable  du  butin.  Après  la  mort  du  Pro- 
phète ,  El-Akra*  se  déclara  d'abord  contre  Abou  Bekr, 
mais  bientôt  réduit  à  l'obéissance,  il  servit  sous  les 
ordres  de  Khâlid,  se  distingua  à  la  prise  de  Damas, 
et  périt  au  cours  dune  expédition  dans  le  Djouzdjân. 
Cf.  C.  de  P.,  Essai,  I.  QI, p.  261 ,  345  et  à  1  2  ;  Khiz., 
t.  II.  p.  397;  Beladori,  p.  66  et  ho-j. 

Le  surnom  tYEl-Akra  est  donné  aussi  à  El- 
Achyain  b.  Mo'adh  b.  Sinân ,  auteur  de  ce  beït  contre 
Mo'awyah  b.  Kochaïr  : 

ç-  vil  yuJl    l*XC  Uk«  iC^.  Ui  (♦XjLoI  (ji    j»XaÏ1>  {^yo    ^uw 

«  Mo'avwah ,  de  <|<ii  vous  viendra  le  charme  préservateur,  si 
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vous  êtes  atteints  par  la  morsure  du  serpent  chauve  qui 
voyage  à  travers  le  désert  ?  » 

Miz.,  p.  220;  Tadj,  t.  V,  p.  Mi6 ,  et  Lw.  «r. 
lisent  aussi  Uxi»;  cf.  Kcchf,  fol.  5  r°. 

-%ikJO) ,  diminutif  de  yiii  «  qui  a  la  peau  rougi1 

et  le  teint  brûlé  ».  Le  personnage  à  qui  s'applique  ce 
sobriquet,  et  dont  le  vrai  nom  était  Moghîrah  b/Abd 
Allait  b.  MoYidh  (jbjw,  était  né  à  Koufab  avant  la 
mission  de  Mahomet  et.  parvint  à  un  âge  très  avancé. 
Musulman  dune  orthodoxie  suspecte,  ivrogne,  sans 
frein  dans  l'expression  de  ses  rancunes,  il  était 
redouté  à  cause  de  la  violence  de  ses  satires.  UAgh., 
t.  X,  p.  85-97,  donne  sa  notice;  quelques  extraits 
de  ses  poésies  sont  cités  par  Ibn  Kot.,  p.  35s  ;  voir 
aussi  Khiz. ,  t.  II,  p.  '280.  D'après  le  Kit.  el-Mahasin , 
p.  64o,  le  sobriquet  (Yel-Okaïchcr  sonnait  mal  au\ 
oreilles  du  poète,  et  à  un  Arabe  qui  le  lui  avait 
donné,  il  répondit  par  ce  beït  insultant  : 

.jLjLJ  f^jo  jfcutj  j-uJl  V_j_5        \j-* *  S-*r- ^-ÎLj  l#5*X^.  gUj 

«  Tu  m'appelles  El-Okaïcher  (le  rougeaud) ,  et  tu  prétends 
que  tel  est  mon  nom.  Moi,  je  t'appelle  le  fils  de  celle  qui 
éteint  la  lampe, 

«De  celle  qui  chuchote  toute  la  nuit  avec  son  amant,  et 
Dieu  sait  quel  est  ce  confident  !  » 

9  9     ~ 

J  T*      J*       " '°  mangeur  de  morâr  »,  surnom  de 


Hodjr,  fils  de  cAmr  le  kindite,  chef  dune  puissante 
tribu  qui  régna  dans  le.  Nedjd  au  v'  siècle  (Je  l'ère 
chrétienne.  Une  légende  arabe  raconte  qu'il  reçu!  ce 
surnom,  soit  parce  que  dans  ses  transports  de  colère 
sa  bouche  écuniait  comme  celle  du  chameau  «  qui 
a  mangé  du  morâr  » ,  soit  parce  qu'en  apprenant  la 
trahison  de  Hintl,  sa  femme,  il  se  mit  à  mâchonner 
des  brindilles  de  cette  plante  (Agh.,  t.  VJII ,  p.  62  et 
XV,  p.  87).  D'après  Ibn  Baïtar,  le  morâr  est  une 
plante  épineuse  d'une  amertume  très  prononcée;  le 
Dr  Leclerc  l'identifie  avec  la  centaurée  calcitropa 
[Notices  et  Extraits,  t.  XXVI,  p.  3o5). 

fS\.  El-Aktsam,  fils  de  Sain,  cheikh  réputé  pour 

sa  prudence  et  son  équité  qui  lui  valurent  le  titre  de 
Cadi  des  Arabes.  H  vivait  vers  la  fin  de  la  Djâhelyeh 
et  devait,  dit-on,  son  surnom  A' El-Aktsam  à  sa  vi- 
gueur physique  (Agh. ,  t.  XV,  p.  -]?>  ;  C.  de  P.,  Essai , 
t.  II,  p.  579  et  suiv.).  —  On  connaît  un  autre  per- 
sonnage du  même  nom,  Vahya  b.  El-Aktsam,  doc- 
teur musulman  qui  remplit  les  fonctions  de  grand 
juge  (Kadhi  el-Koadhât)  sous  le  règne  d'El-Mamoun 
(Biogr.  Did.,\.  IV,  p.  33-5o). 

,-jjyolJi  jX<\  .  Le  docteur  Chafeyte  \bouï  Maïdi 

eAbd  El-Melik,  né  dans  la  province  de  Neïsabour 
(Nichapour,  Rhorassàn)  en  (il  g  II.  (10-28  de  J.-C), 
et  mort  dans  celte  même  région  en  ^78  II.  (io85 
de  J.-C.),    est   ordinairement    cité   sous    le    titre   de 
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«  Imàm  des  deux  villes  saintes  » ,  parce  qu'il  résida 
alternativement,  pendant  quatorze  ans,  à  la  Mecque 
et  à  Médine  (Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  1  20). 

ryAJju]  +\  «mère  des  fils  (illustres)».  Ce  sur- 
nom, qui  est  considéré  par  les  Arabes  comme  un 
titre  de  noblesse,  a  été  porté  par  plusieurs  femmes 
que  leur  naissance  et  leurs  vertus  distinguèrent  de 
la  population  ordinaire  des  harems.  Telle  est,  par 
exemple,  la  fille  de  Reby'ah  b.  'Amr,  dont  le  nom  a 

passé  en  proverbe:  ^j^-Ji  II  ^  <~*s&\.  Elle  donna  le 
jour  à  de  vaillants  guerriers,  entre  autres,  cAmir, 
dit  le  «  jouteur  de  lances  »  molaib  el-esinneh,  Tofaïl  dit 
le  «  cavalier  de  Kourzoul  »  (  J^j  était  le  nom  de  son 
cheval),  et  d'autres  paladins  qui  ont  illustré  l'his- 
toire des  temps  héroïques  de  l'Islam.  —  Oumm  cl- 
benîn  est  aussi  le  nom  d'une  fille  d'Abd  el-'Azîz  b. 
Mervvân  et  femme  de  Welid  II,  célèbre  par  la  fière 
réponse  qu'elle  adressa  au  terrible  El-Haddjàdj ,  etc. 
Cf.  Meïdani,  t.  1,  p.  ib6;Agh.,  t.  XIV,  p.  93;  Ma- 
çoudi,  Prairies,  t.  V,  p.  366.  —  On  peut  rappro- 
cher de  ce  surnom  l'épithète  euLas^o  mûndjibât  «  les 
nobles  femmes»,  mères  de  guerriers  célèbres  dans 
les  souvenirs  de  l'Arabie  préislamique. 

^y^ÂsOj.].)  j-j^a ] .  Le  titre  de  «  Prince  des  Croyants  », 
réservé  aux  khalifes  considérés  comme  chefs  de  la 
communauté  musulmane,  est  donné  par  exception 
à  un  traditionniste  éminent  'Abd  Allah  b.  Zakwân 
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qui  reçut  aussi  le  sobriquet  (Y  Abou  Zinâd  «  l'homme 
au  briquet  ».  (Voir  àlij.) 

^^jyoi.  i°  Abou  cObeïdah  eAmir  b.  el-Djerrâh  lui 

surnommé  Emin  par  le  Prophète  lui-même  qui  le 
désigna  aux  néo-convertis  en  disant  :  &ù*j£>  /^l  io^ô 

£>y\  «  Voici  l'homme  de  confiance  de  cette  nation  », 
c'est-à-dire  des  vrais  croyants  [Kechf,  fol.  5  r").  — 
2°  Le  khalife  El-Emîn  Abou  cAbd  Allah  Moham- 
med, fils  de  Haroun  er-Rechîd,  sixième  khalife 
Abbasside,  qui  régna  de  193  à  198  M.  (808-81  3 
de  J.-C). 

XJLmij)  lj±&)  «  les  gens  de  l'auvent  ».  On  nom- 
mait ainsi  une  troupe  de  pauvres  gens  originaires  de 
la  Mecque,  les  Mohadjirîn,  c'est-à-dire  ceux  qui 
avaient  suivi  Mahomet  dans  sa  fuite  hors  de  cette 
ville.  Sans  asile  et  dépourvus  de  ressources,  ils  s'abri- 
taient clans  l'intérieur  de  la  mosquée  de  Médine,  et 
pendant  la  chaleur  du  jour,  dans  une  saillie  de  l'édi- 
fice, ombragée  par  les  palmiers.  Ils  furent  en  quelque 
sorte  les  pères  de  la  communauté  musulmane,  en 
répandant  avec  nue  sincérité  admirable  les  gestes  et 
les  sentences  du  Prophète.  Les  deux  plus  connus 
parmi  ces  premiers  fidèles  sont  Abou  lloraïrah  (voir 
ci-dessus,  p.  202)  et  Abou  Dzarr.  Cf.  Icn  Khaldoun, 
Prolég.,  trad.  de  Slane,  t.  III,  p.  86.  —  Dans  l'ar 
go1  de  Bagdad,  aux  ni"  et  ivc  siècles  de  l'hégire,  on 
donnait  par  dérision  le  nom  de  Ehl  eç-Çoffah    aux 

J.  as.  (Extr.  n"  <)  de  1907.)  \ 
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bateleurs  et  bohémiens  qui  couchaient   à   la   belle 

étoile  [Makkari,  t.  III,  p.  2  1). 

sj^l.  C'est  un  des  surnoms  du  khalife  Abou 
Bekr.  Il  avait  été  nommé  el-Awwâh  «  qui  gémit  »  à 
cause  de  sa  sensibilité  et  de  la  pitié  dont  il  était 
doué»  (Ibn  Saad,  éd.  Sachau,  t.  111,  1,  p.   121). 

«-1 
^jJOu  «les   deux  portes».   Sobriquet   de  Habib 

el-Medeni,  disciple  de  Mâlik  b.  Dinar,  ascète  bien 
connu  dans  le  monde  musulman.  Le  surnom  de  ce 
Habib  qui  mourut  en  1 3  1  H.  (7/18-7/10,  de  J.-G.) 
est  expliqué  de  cette  façon  peu  satisfaisante  par  fau- 
teur du  Kcchf,  fol.  3  v°  :  «  On  l'avait  surnommé  ainsi 
parce  qu'il  cherchait  sa  nourriture  sur  la  terre  et 
dans  la  mer  »  v^i^^-Jl  ^  ^Ji  çxÀkj  xii). 

jiL>.  Un  petit-fils  d'Ali,  Mohammed  b.  'Ali  b. 
Hûseïn,  qui,  plus  tard,  fut  divinisé  par  les  Chiites, 
était  nommé  el-Bâlàr  par  allusion  à  sa  science  péné- 
trante et  à  la  profondeur  de  son  génie  mystique.  Le 
verbe  Jb  signifie  «  fendre,  ouvrir  en  creusant  »;  bàkir 
peut  donc  se  traduire  par  «  celui  qui  fend  la  doc- 
trine »  pour  en  connaître  le  fond  et  en  pénétrer  le  sens 
intime.  C'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter  le  beït  sui- 
\anl  d'une  kaçideh  composée  en  son  honneur  : 

«O  toi  qui  as  pénétré  au  cœur  de  la  science  en  faveur  des 
fidèles  adorateurs  ! 


«0  toi  le  meilleur  de  ceux  qui  ont  prononcé  le  lebbeïk 
devant  les  appels  de  la   volonté   divine.»    (kcclif,  loi.  G  v°.) 

La  date  de  la  mort  de  Mohammed  Bàkir  est  assez 
incertaine;  on  la  place  entre  1  1  h  et  1  1  8  H.  (782, 
706  de  J.-C).  Cf.  Biogr.  DicL,  p.  1  10. 

LjL-S-?  «le  perroquet».  Abou'l-Faradj  Abd  el- 
Wahid,  poète  du  ivu  siècle  de  l'hégire,  qui  vécut 
longtemps  à  la  cour  du  prince  hamdanide  Seït  ed- 
Dauleh.  Ibn  Khall.  dit  qu'il  mourut  à  Bagdad  en 
098  H.  (1007-1008  de  J.-C),  et  ajoute  que  ce  so- 
briquet lui  lut  donné  à  cause  de  son  éloquence  et 
peut-être  à  cause  d'un  certain  zézaiement  naturel. 
On  sait  que,  chez  les  Orientaux,  le  perroquet  est 
comme  le  prototype  du  parleur  élégant;  c'est  une 
comparaison  qui  se  prend  toujours  en  bonne  part. 
On  n'ignore  pas  non  plus  que  le  mot  hahbcujhâ,  dérivé 
du  sanscrit,  a  passé  de  l'arabe  dans  plusieurs  idiomes 
de  l'Europe  méridionale,  et  se  retrouve  dans  le  vieux 
français  sous  la  forme  papegeai,  ital.  papagalo,  etc. 

A-S-?.  Lorsque  éclata  la  grande  lutte  (Mitre  les 
Oineyyades,  représentés  par  Mervvàn,  et  les  partisans 
d'Ihn  Zobaïr,  les  habitants  de  Basrah  reconnurent 
pour  chef'Abd  Allah  h.  el-Harith,  arrière-petit-fils 
d'Abd  el-Mottalib,  en  attendant  que  la  question  du 
khalifat  lût  réglée  par  la  victoire  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti.  Or,  nous  apprennent  les  chroniques,  L'émir 
cAbd  Allah  avait  reçu  le  sobriquet  populaire  de 
Bebbeh  parce  que  sa  mère  llind  f fille  d'Abou  Sofiàn 

4. 
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h.  Harb),  quand  il  était  tout  enfant,  le  faisait  sauter 
sur  ses  genoux  en  chantant  : 


A — LJ  J^ — =^_iiJ 


«.le  marierai  Bebbeh  à  une  grande  et  belle  fille  —  noble 
et  aimable  —  qui  sera  la  perdition  des  gens  de  la  Ka'bab.  » 

Selon  d'autres,  cAbd  Allah,  s'essayant  à  parler, 
rononçait  sans  cesse,  comme  tous  les  enfants,  le 
mot  bebbeh,  et  sa  mère  fut  la  première  à  lui  donner 
ce  surnom  qui  lui  resta.  On  le  retrouve  dans  le  pas- 
sage suivant  d'une  kaçideh ,  où  Farazdak  fait  l'éloge 
de  cet  émir  : 

J'ai  prêté  serment  et  je  l'ai  tenu  loyalement  :  j'ai  juré 
fidélité  à  Bebbeh,  et  ne  l'ai  point  trahi. 

Nous  lavons  proclamé  pour  notre  salut  ici  bas  et  dans 
l'autre  vie;  et  quel  meilleur  défenseur  pourrions-nous  avoir 
contre  les  catastrophes  de  ce  monde  ? 

C'est  un  protecteur  illustre  qui  soutient  la  cause  de  son 
peuple;  il  est  l'élu  et  le  plus  noble  des  Roreïchites,  parmi 
les  familles  de  Harb  et  de  Harith. 

Voirie  texte  de  ces  \ers  dans  Latdif,  p.  28.  — 
Lorsque  Moç/ab  b.  Zobeïr,  maître  de  l'Irak,  occupa 
la  ville  de  Basrah,  il  craignit  que  les  habitants  ne 
liii  donnassent  une  qualification  familière,  comme 
celle  de  Bebbeh  ou  de  Koaba  (voir  çW*)-  C'est 
pourquoi  dans  une  de  ses  allocutions  (lilw(bah)  du 
vendredi  à  la  mosquée,  il  leur  adressa  ces  paroles 
menaçantes  :  «  Vous  ave/  pris   l'habitude  de  donner 


-  ■•!>«(  53  )k-i- — 

des  surnoms  à  vos  gouverneurs.  Eh  bien!  appelez- 
moi  djê'zzâr  (boucher),  car  je  le  jure  par  Allah,  si 
j'apprends  que  l'un  de  vous  s'est  permis  de  me  qua- 
lifier d'un  sobriquet,  je  l'égorgerai  comme  un  mou- 
ton !  »  Ils  se  le  tinrent  pour  dit  [Latdif,  ibid.).  Ce 
fut  en  l'année  67  H.  (686-68 7  de  J.-C.)  qu'eut  lieu 
la  prise  de  Basrah  par  l'armée  de  Moçcab.  Cf.  Iun 
Ath.,  t.  IV,  p.  219;  Lis.  ar.,  t.  I,  p.  21  5;  Kechf, 
fol.  6,  r°. 

(j?J>.   Adjectif   patronymique    employé    dans    le 

même    sens    que    <^>uo    «  fabriquant    ou    marchand 

d'étoile  grossière  »  ordinairement  en  poils  de  chèvre, 

dont  on  fait  les  manteaux  appelés  go;  voir  Dozy, 
Noms  de  vêtements,  p.  5/j.  C'était  sans  doute  la  pro- 
fession du  traditionniste  eOthmàn  el-Betti.  Cf.  Lis. 
tir. ,  s.  v. 

j.^!  «  la  mer  ».  cAbd  Allah  h.  cAbbas,  le  cousin  du 
Prophète,  fut  surnommé  el-Bahr  «  à  cause  de  sa  science 
profonde  et  comme  sans  limites  ».  Ce  surnom  hono- 
rifique paraît  avoir  prévalu  sur  celui  de^-^  hibr 
(hébreu, i3,-i )  qui  se  donne  aussi  à  un  autre  savant 
éminent.  Voir  Mostatraf,  t.  II,  p.  2  5;  Tadj,  s.  v. 


^UjJI  fj?^-?-   Abou'l-Fadhl  Ahmed   b.  el-Hû 

sein,   qui  fut  sinon    le   créateur,    an   moins    un    des 
premiers  et  des  plus  célèbres  représentants  du  genre 
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Littéraire  nommé  Makdmât,  dans  lequel  Hariri  s'est 
plus  tard  illustré,  reçut  de  l'admiration  de  ses  con- 
temporains le.  titre  de  «  Merveille  du  siècle  ».  Outre 
ses  Séances,  on  possède  de  lui  des  Epîtres  (resàil) 
qui  passent  pour  des  modèles  de  style.  Si  les  rares 
détails  qui  nous  sont  parvenus  sur  sa  biographie, 
sont  exacts,  il  mourut  empoisonné  en  3u8  H.  (1007- 
1008  de  J.-C).  Voir  sa  notice  et  des  extraits  de  ses 
œuvres  dans  Yetimet,  éd.  de  Damas,  p.    1  6  y  -  2  3  j  . 

d)u-5,  forme  intensive  de  dL?  «celui  qui  est 
terme,  solide  ».  Surnom  de  cAmr,  fils  de  Màlik;  il  le 
reçut  en  souvenir  de  la  courageuse  résistance  qu'il 
opposa  à  l'attaque  des  Benou  Taghlib  dans  la  jour- 
née de  Kiddha,  nommée  aussi  ^JUsOî  -^>  «  journée 
des  chevelures  rasées».  Cf.  C.  de  P.,  Essai,  t.  III, 
p.  281;  Ibn  Ath.,  t.  I,  p.  3g5;  MoWjcm ,  t.  IV, 
p.  128;  Delectus  Veter.  Carm.,  p.  46. 

»  -  *  ^  >> jJi  (altération  arabe  du  persan  AXïJàvJ, 
que  ie  Tadj  traduit  par  9-)^).  Surnom  du  poète  cAli 
b.  Khàlid,  de  la  tribu  des  B.  Dhabbah,  contempo- 
rain de  Djerîr  (lin  du  f  siècle  de  l'hégire)  qui  le 
traitait  assez  dédaigneusement.  On  raconte  qu'Ali 
b.  Khâlid  se  rendit,  un  jour,  chez  ce  célèbre  poète, 
et,  voulant  acquérir  de  la  notoriété  à  tout  prix,  même 
à  ses  propres  dépens,  il  pria  Djerîr  de  composer  une 
satire  contre  lui  :  «Oui  es-tu?  lui  demanda  ce  i\*'\' 
nier.  —  Je  me  nomme  El-Berdakht  (pers.  Ptr 
dakhtè).  —  Ce  qui  veut  dire?  —  «  L'oisif,    le  dés- 


œuvré»,  en  langue  persane.  —  Eh  bien!  s  écria 
Djerîr,  je  me  moque  de  ton  désœuvrement!  »,  et  il 
le  planta  là  (Ibn  Kot.,  p.  A  A  7). 


u9 


\^£ÔjJ).   Le  Iraditionniste  Abou  Mohammed  Mou- 

sa  b.  Haroun  fut  surnommé  el-Bordi,  parce  qu'il 
portait  habituellement  le  manteau  classique  chez  les 
Arabes  qu'on  nommait  bordah  (Keclif,  fol.  6  r°;  Dozy, 
Vêtements,  p.  59). 


t*    s^  O  -- 


iJ^x»j-5.   Barmeki,  c'est-à-dire  appartenant  à  la  f;i 

mille  des  Barmékides.  Il  résulterait  d'une  note  ii> 
sérée  par  le  Cheikh  cAbdo,  dans  son  commentaire 
des  Séances  de  Hamadâni  (éd.  de  Beyrouth,  p.  89), 
que  ce  mot  est  encore  usité  dans  certaines  contrées 
de  l'Orient  musulman,  notamment  en  Egypte, 
comme  ternie  injurieux,  dans  le  sens  de  «  paresseux, 
vaurien  ».  Cf.  de  Goeje ,  Mémoire  sur  les  Zicjunes,  p.  66. 

5j->.  Berreh,  nom  d'une  femme  qui  était  née 
quelques  années  avant  la  prédication  de  l'Islam. 
Lorsqu'elle  embrassa  la  religion  nouvelle,  elle  fut 
obligée,  par  ordre,  du  Prophète,  d'abandonner  le 
nom  de  Berreh  pour  prendre  celui  de  Zeïneb,  parce 
qu'il  trouvai!  le  premier  de  ces  noms  sans  doute  trop 
Batteur  et  prétentieux,  berreh  signifiant  abonne, 
juste,  véridique ».  CI.  Ihn  Hadjar,  Içabah,  t.  IV, 
p.  477  ;  Goldziher  ,  Z.  /).  M.  (i. ,  1 897,  p.  s 5 7  ;  Lis. 
ar.,  1.  V,  p.  1  .S;  Ibn  Saad,  Mil,  338. 
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O^xaj.   Abou  Màlik  Khidâch,  fils  de  Bichr  (ou 

Bechir),  poète  de  la  tribu  des  B.  Modjachf,  fut  sur- 
nommé Baîth  à  cause  de  ce  vers  : 

«Elle  (cette  poésie)  a  jailli  de  mon  cerveau,  lorsque  j'avais 
atteint  làge  de  la  vigueur  et  des  résolutions  énergiques.  » 

La  Ve  forme  du  verbe  cioo  signifie  «  sortir,  éma- 
ner »,  en  parlant  des  pensées,  des  beït,  etc.  Ibn  Kot., 
chez  qui  se  trouve  la  notice  du  poète,  p.  3  1  3 ,  fixe 
bien  le  sens  de  ce  verbe  et  du  second  hémistiche ,  en 
ajoutant  :  >-P^  (^i  U  ^XwocàJI  JU  *ji  iUl .  Une  ver- 
sion différente  de  ce  beït  caractéristique  est  donnée 
par  Ibn  Doreïd ,  p.  i  a  7  ;  cf.  Hamasa ,  p.  1 83  ;  Kechf, 
fol.  7  v°;  Miz.,  p.  221;  7W/\  t.  I,  p.  6o3 ,  où  se  lit 
(SjIja  au  lieu  de  ^ »£ .  Le  vers  suivant,  si  le  nom 
(Y Allait  n'y  a  pas  été  interpolé,  semblerait  indiquer 
que  le  poète  était  musulman.  C'est  un  fragment  d'élé- 
gie sur  la  mort  de  son  père  : 

«0  Màlik,  tout  ce  que  Allah  a  décrété  farrivera,  que  la 
perte  de  ton  ami  soit  soudaine  ou  retardée.  » 

AaaJU  «  petite  fève,  fèverole  ».  Un  cheikh  arabe, 
Talebah  b.  Hârith  b.  Soneïn,  «'tant  sorti  un  jour,  re- 
vêtu de  deux  bordait  (espèce  de  manteau  de  couleur 
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verte) ,  fut  apostrophé  en  ces  termes  :  «  Tu  n'es  qu'une 
fèverofe  »,  sobriquet  qui  lui  resta.  C'est  ce  que  rap- 
porte, dans  son  Dictionnaire  des  poètes  [Modjcni 
ech- Chou  ara),  Mirzubâni,  dans  une  glose  sur  YIcli- 
likak,  p.  2o5;  cf.  Morassa,  p.  ko. 

j<&>>*.  i°  KAïl  b.  eAmr  b.  El-Hodjaïm,  poète  anté- 
islamique  doit  le  surnom  de  Belît  à  ce  vers  : 

*■  J  ,  ,  ,  >  }     s  s  y  s  '  s 

s'y  V  *  '   '  * 

«  Que  de  fois  j'ai  été  rejoindre  des  parents  éloignés  de 
moi,  que  de  fois  j'ai  protégé  les  gens  de  ma  famille  en  raison 
de  leur  parenté.  »  [Miz. ,  t.  II,  p.  219.) 

2°  Boleïlb.  Bilâl  b.Oheyah,  un  des  Compagnons 
du  Prophète,  qui  combattit  à  Ohod  [Tadj ,  t.    LU, 

p.  236). 

aMi  CjI^j  »  les  filles  de  Dieu».  Maçoudi,  Prai- 
ries d'or,  t.  III,  p.  268,  parlant  des  croyances  et 
superstitions  populaires  qui  régnaient  en  Arabie 
avant  la  naissance  de  l'Islam,  fait  la  remarque  sui- 
vante :  «  On  trouvait  chez  les  Arabes  une  secte  qui 
rendait  un  culte  aux  anges  qu'elle  prétendait  être 
les  filles  de  Dieu,  et  qu'elle  adorait  pour  obtenir  leur 
intercession  auprès  du  juge  suprême.  Ce  sont  ceux 
dont  Dieu  parle  dans  le  verset  :  «  Ils  donnent  des  filles 
à  la  divinité»  (Koran,  \vi,  5q).  Cette  croyance  était 
répandue  surtout  parmi  les  tribus  de  Khoza'ah  et  de 
Kinanah.  Voir  Beïdawi,  Commentaire  du  Koran  ,  t.  Il , 
p.  5.8;  C.  de  P.,  Essai,  t.  I,  p.  348. 


»AAoi(i  *jo  «  la  race  blonde  ».  C'est  ainsi  ([lie  les 
anciens  auteurs  arabes  appellent  les  rois  de  Byzance 
et,  par  extension,  différents  peuples  d'Europe.  Sur 
l'origine  de  ce  nom,  voir  IbiN  Ath.,  t.  I,  p.  81,  et 
sur  ses  diverses  acceptions,  une  savante  note  de 
Qlatremère  ,  Mémoire  sur  VAghani  (Journal  asiatique, 
IIIe  série,  et  p.  5  du  tirage  à  part);  voir  aussi  Mo- 

rassa\  p.  19. 

9 

£jU.«JtJ)  »JLj.  Dénomination  injurieuse  à  l'a- 
dresse des  tribus  de  Havvazin  et  de  Ased.  «  Lorsque 
les  pèlerins,  obéissant  à  une  ancienne  coutume,  se 
rasaient  les  cheveux  en  arrivant  à  Mina,  ils  jetaient 
sur  leur  tète  une  poignée  de  farine  qu'ils  répandaient 
ensuite  par  terre  avec  leurs  cheveux,  comme  une 
sorte  d'offrande,  «à&Xo.  C'est  alors  que  les  deux  tri- 
bus en  question  accouraient  ramasser  cette  farine  et, 
dans  leur  extrême  indigence,  la  recueillaient  pour 
en  faire  du  pain.  »  De  là  le  sobriquet  de  «  pouilleux  » 
qui  leur  resta  (Morassa,  p.  180). 

v_^JlXJ)  *^-?  "les  fils  de  l'écrivain».  On  pré- 
tend que  la  tribu  de  Dhobay'ah,  fils  de  Reby'ah,  la- 
quelle habita  le  Hidjaz  pendant  une.  longue  suite  de 
générations,  avait  reçu  ce  surnom  parce  que  l'art 
de  l'écriture,  d'ailleurs  moins  rare  chez  les  anciens 
Arabes  qu'on  ne  l'a  dit,  était  particulièrement  ré- 
pandu dans  cette  tribu.  Voir  Cta  de  Landberg ,  La 
Langue  arabe  et  ses  dialectes,  Lëide,  inof),  p.  (>; 
C.  de  I*..  Essai,  t.  II,  p.  1  90. 


— «.(  59  , 
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jyr>-  Ce  surnom,  que  Lis.  ar.  explique  par  «  mor- 
tel, périssable  »,  a  été  donné  à  certains  traditionnistes 
et  jurisconsultes,  entre  autres  :  cAbd  Allah  b.  Hànî 
el-Merwazi,  élève  d'Ibn  el-Mûbarek  ;  Ahmed  b.  Kol- 
thoum  el-Balkhi;  Mohammed  b.  Ahmed  el-'Amiri , 
etc.  [Kechf,  fol.  8  r"). 

9 

i5jJ,  mot  turc  oriental  signifiant  «  loup  ».  C'est 
le  surnom  (rue  portait  Tâdj  el-Mûlk  (ou  el-Mûlouk), 
le  plus  jeune  fils  d'Eyyoub  <'t  frère  de  Salàh  ed-Dîn 
(Saladin).  Né  en  556  H.  (1161  de  J.-C),  il  fut 
tué  au  siège  d'Alep  en  5 79  H.  (ii83  de  J.-C). 
eImâd  ed-Dîn  en  fait  un  pompeux  éloge  dans  la  Kha- 
ridàh;  cependant  au  dire  d'iBN  Khall.,  t.  I,  p.  2-72, 
le  diuàn  qui  porte  le  nom  de  ce  prince  ne  renferme 
que  des  poésies  très  médiocres.  Cf.  Hist.  ar.  des  Croi- 
sades, t.  IV,  p.  I\  1  7,  et  t.  f ,  Index,  p.  81  3. 

Pjy*  Bauza  est  le  nom  ou  le  surnom  dune 
femme  arabe,  mère  de  Zyâd  b.  el-Hàrith;  elle  es! 
citée  dans  une  kaçideh  du  poète  Djerir  : 


LniJIJ^ 


«  Bau/.a'  me  reproche  de  marcher  péniblemenl  appuyé  sur 
un  bâton  (c'est-à-dire  elle  me  reproche  ma  vieillesse). 
Pourquoi,  <">  Bauza',  n'adresses*tu  pas  cette  raillerie  à  d'autres 
qu'à  moi  ?  » 

Un  jour  que  Djerir  récitait  cette  pièce  devant  un 
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khalife  que  le  narrateur  ne  nomme  pas,  mais  qui 
doit  être  cAbd  el-Melik ,  ce  prince  qui  l'avait  écouté 
jusque-là  avec  un  vif  plaisir,  l'arrêta  sur  ce  vers  en 
disant  :  «  Poète,  tu  gâtes  toute  la  pièce  avec  ce  mal- 
heureux nom.  »  Il  écouta  froidement  le  reste  de  la 
récitation  et  n'accorda  aucune  gratification  au  poète. 
On  sait  d'ailleurs  qu'Abd  el-Melik  était  lettré  et 
grand  amateur  de  poésie;  il  accordait  une  faveur 
particulière  au  poète  chrétien  El-Akhtal  et  le  préfé- 
rait à  son  rival  Djerîr.  Le  nom  de  Bauza,  qui  si- 
gnifie aussi  «  une  chienne  en  chaleur  »  et  sonne  peu 
agréablement  à  l'oreille,  n'était  pas  goûté  non  plus  à 
la  cour  de  Bagdad.  D'après  Agh.,  t.  \  ,  p.  1  69,  Djac- 
far,  fils  du  khalife  Mansour,  l'avait  en  horreur;  il  di- 
sait que  Bauza'  était  une  ghoule  dont  le  nom  l'épou- 
ventait  et  le  privait  de,  sommeil.  Enfin,  d'après  une 
tradition  recueillie  dans  Khi:. ,  t.  IV,  p.  56  ! ,  Oumm 
Zyàd  au  nom  disgracieux  avait,  crime  plus  grave, 
tenu  une  maison  à  drapeau,  <JbijJi  c^xa^j  (nous 
dirions  à  gros  numéro),  et  cette  circonstance  avait 
donné  lieu  au  dicton  devenu  proverbial  :  çj^  Oo5Vi. 

(^^cuo.    Un    poète  de   noble  origine,   puisqu'il 

descendait  d'Abbas  et  avait  le  titre  de  chérif,  à  savoir 
Abou  Dja'far  Mascoud,  devait  à  un  de  ses  ancêtres  le 
surnom  de  el-Bayâdhy  Au  rapport  d'iBN  Khall., 
t.  III,  p.  364,  (,,'l  aïeul  du  poète  se  présenta  un 
jour,  vêtu  de  blanc  à  l'audience  d'un  khalife  abbas- 
side.  On  sait  que  la  tenue  de  cour  sous  les  princes 


de  cette  dynastie  était  le  noir.  Grand  étonnement  du 
khalife  qui  demande  :  «  Quel  est  cet  homme  en  vête- 
ments blancs  (bayàdhi)?  »  Et,  outre  l'humiliation  de 
de  ce.  fâcheux  accueil,  le  malheureux  étranger  igno- 
rant de  l'étiquette  conserva  dès  lors  le  surnom  de 
bayâdhi ,  qui  passa  à  sa  descendance.  Le  Kechf,  fol .  8  v°, 
nous  a  conservé  son  vrai  nom  :  Mohammed  b.  cYsa 
1).  Mohammed  b.  'Abd  Allah  b.  cA1i  b.  cAbd  Allah 
ei-cAbbassi.  L'auteur  du  Kitâb  el-Alkab,  ouvrage 
malheureusement  perdu  (voir  ci-dessus,  p.  178) 
confirme  ce  renseignement. 

À*J)    Alaô  «  le   vétérinaire  de  la  science».   Un 

savant  docteur,  Ahmed  b.  Zoheïr  b.  Merwân  el-Mer- 
wazi,  fut  affublé  de  ce  surnom  bizarre,  mais  qui  ne 
fera  jamais  sourire  un  oriental. 

A^ol*>J)  (jw.fro  «  Beïhas  l'autruche»,  sobriquet 
donné  à  Ibn  Khalef  el-Fazâri  en  souvenir  de  ce 
vers  : 

«Elles  (mes  chamelles)  envahiront  leur  puits  dès  le  ma- 
tin, et  elles  s'agenouilleront  comme  fait  l'autruche.  » 

Miz.,  p.   2'22,  écrit  fautivement  *>$-«*.  au  lieu  de 

xs^si.  ;  mais  voir  A(jh.,  t.  XXI,  p.  1  90,  et  Ibn  Doreïd  , 
p.  1  7  1 . 

\jJS*  £uL>.  Tsàbit  h.  Djâbir  b.  Sofiàn,  surnommé 
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Taabatta  Cherran  un  des  quatre  coureurs  célèbres 
dans  la  Djâhelyeh,  contemporain  de  Chanfara  et  de 
Solaïk,  est  un  de  ces  personnages  mi-historiques,  nii- 
légendaires  sur  lesquels  l'imagination  populaire  a 
brodé  de  curieuses  fantaisies.  Son  surnom  même  est 
loin  d'être  expliqué  de  la  même  façon  par  les  rha- 
psodes et  les  commentateurs  des  vieilles  poésies. 
Mais  quelle  qu'en  soit  l'origine,  que  Tsâbit  ait  «  ca- 
ché sous  son  aisselle»  un  arc,  un  sabre  ou  un  ser- 
pent ,  il  est  du  moins  avéré  que  ce  surnom  inspirait 
une  vive  terreur  dans  les  douars  où  Taabatta  Cherran 
exerçait  ses  razzias  grâce  à  sa  merveilleuse  aptitude 
à  la  course.  Pour  les  détails  consulter,  en  premier 
lieu ,  la  notice  très  détaillée  donnée  par  Ayh. , 
t.  XVIII,  p.  209-218,  et  Fresnel,  Dernière  lettre 
[Journal  asiatique,  année  i83/i,  p.  92-11/1).  Voir 
aussi  Kkiz.,  t.  I,  p.  66,  et  Hamasa,  p.  082. 

%Jsi.  On  n'ignore  pas  les  obscurités  qui  entou- 
rent le  nom  de  tobba  ,  commun  à  la  dynastie  himya- 
rite  ;  plusieurs  lexicographes  arabes  le  font  dériver  du 
rad.xAï,  «parce  que,  disent-ils,  de  nombreuses  popu- 
lations marchaient  à  la  suite  des  rois  de  Himyar  ». 
Voir  C.  de  P.,  Essai,  t.  I,  p.  6 à-  Le  Kechf,  fol.  9  r°, 
cite  un  tobba  nommé  As'ad  ben  iVIelkikarib,  mais  il 
faut  lire  ici  Abou  Karib,  comme  chez  Jbn  Dokeïd, 
p.  3  1  1 . 

9^ 

0*4*.  Ce  verbe,  qu'on  peut  traduire  par  l'adjec- 
tif mortelle,    est  le   surnom   qu'un  Arabe,   nommé 
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Firaan  parles  conteurs  des  douars,  donne,  dans  une 
élégie,  à  sa  fille  que  la  mort  venait  de  lui  enlever 
(voir  e»j<r). 

^.juLj  <(  le  dragon  ».  Au  dire  d'El-Meraibâni ,  ce 
sobriquet  fut.  donné  à  Ibrahim,  fils  de  Mehdi  à  cause 
de  la  noirceur  de  son  teint  et  de  sa  haute  taille 
[Kechf,  fol.  q,  \").  Voir  sur  ce  personnage,  son  rôle 
politique,  son  talenl  comme  chanteur,  etc.,  la  no- 
tice que  nous  avons  publiée  dans  le  Journal  asiatique. 
mars-avril  1869,  p.  201-3/12.  D'après  Ibn  Khall.  , 
i.  I  ,  |).  1  -,  cl  Kitâb  el-Mahas.,  1. 1,  p.  662 ,  la  mère 
d'Ibrahim  était  une  négresse;  mais  YAgh.,  qui  est 
mieux  renseigné,  dit  qu'elle  était  métisse,  ce  qui 
s'accorde  avec  son  origine  daïlémite. 

Jâ^L^.  «  qui  a  les  yeux  à  fleur  de  tête  ».  Sobri- 
quet de  'Ami'  b.  Bahr  el-Djâhiz,  un  des  écrivains  les 
pins  érudits  du  m0  siècle  de  l'hégire;  il  mourut  en 
255  II.  (8Gq  de  J.-C).  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  dont  quelques-uns  sont  connus  en  Europe, 
comme  le  Kitâb  el-Hayawân ,  dont  on  publie  actuelle- 
ment le  texte  arabe,  mais  malheureusement  avec  de 
trop  nombreuses  coupures,  le  Kitâb  el-Mahasin,  et  le 
Kitâb el-Boukhalâ,  etc.  Cf.  Iisn  Khall.,  t.  II,  p.  4o5. 

<aW)  J^?*"  \boul-kasini  Mahmoud  Zamakhehari, 
le  célèbre  commentateur  du  Koran,  grammairien, 
lexicographe,  moraliste,  etc. ,  fut  surnommé  «  l'hôte  » 
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ou  «  le  client  de  Dieu  »,  à  cause  du  long  séjour  qu'il 
lit  à  la  Mecque.  C'est  dans  la  ville  sainte  qu'il  com- 
posa plusieurs  de  ses  grands  ouvrages,  entre  autres 
le  Kechchaf.  Il  mourut  au  Khârezm ,  son  pays  natal , 
en  538  H.  (ii/i3  de  J.-C).  Pour  sa  biographie, 
voir  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  3-22;  Journal  asiatique, 
i875,  t.  II,  p.  3i/i. 

Xià^.  (même  sens  queià^L.).  Un  descendant  des 
Barmékides,  Ahou'l-Hasan  Ahmed,  arrière-petit  fils 
de  Yahya  1).  Barmek,  avait  reçu  ce  sobriquet  parce 
qu'il  avait  les  yeux  à  fleur  de  tête.  La  monographie 
de  ce  bizarre  personnage  serait  curieuse  à  écrire ,  s'il 
était  possible  d'en  réunir  les  matériaux.  Doué  d'un 
esprit  vif  et  brillant,  pourvu  d'une  instruction  éten- 
due, musicien  accompli,  il  fit  tous  les  métiers,  vécut 
comme  un  bohème  et  mourut  dans  le  dénuement 
en  3*i6  H.  (937-938  de  J.-C.)  [Ibn  Khall.,  t.  I, 
p.  1  18].  11  est  l'auteur  d'un  livre  sur  les  mandoli- 
nistes,  ^jx^yLbJi  <_>b^,  et  de  poésies  surtout  dans  le 
genre  hidjâ  (satirique).  A  défaut  de  la  longue  notice 
qui  se  trouvait  dans  Le  livre  des  poètes  aujourd'hui 
perdu,  dont  l'auteur  est  Abou  cAbd  Allah  el-Mirzu- 
bâni ,  on  lit  dans  XAcjh.,  t.  V,  p.  32  ,  quelques  rensei- 
gnements sur  ce  personnage.  Les  quelques  vers  que 
donne  Ibn  Khall.  (ibid.)  sont  trop  insignifiants  pour 
être  traduits;  en  revanche  il  n'est  pas  inutile  de 
citer  le  distique  d'Ibn  Roumi  qui  fait  d'ailleurs  allu- 
sion à  ce  surnom.  Il  paraît  que  Djahza h  se  plaisait 
;i  les  réciter  parce  ciu'il  les  considérait  comme  flat- 
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teurs  sinon  pour  sa  personne,  au  moins  pour  son 
talent  : 

s  '  '    s 

«  On  me  dit  que  Djahzah  a  empreinte  ses  yeux  à  fleur  de 
tète  à  l'éléphant  (cavalier)  des  échecs,  ou  au  crabe. 

«Plaignons  ses  convives!  ils  achètent  le  plaisir  de  l'en- 
tendre par  le  supplice  de  le  voir.  »  [Lataif,  p.  35.) 

■_>| ,  ^-  «le  sac».  Sobriquet  donné  au  tradition- 

niste  AbouBekr  Ya'koub  b.  Ibrahim  el-Yacbkori.  Le 
Kechf,  fol.  io  r°,  qui  fournit  ce  renseignement, 
ajoute  qu'un  certain  Mohammed  b.  eAbd  Allali  el- 
Hàrillu ,  plus  (|ue  suspect  comme  traditionniste ,  avait 
reçu  le  sobriquet  peu  flatteur  de  «  sac  à  mensonges  » 


<_oJ3l  c 


«\>1 *^  «la  sauterelle  ».  Un  personnage  historique 

bien  connu,  Maslemab,  (ils  du  khalifecAbd  el-Mélik, 
devait  à  sa  maigreur  et  à  son  teint  livide  ce  sobri 
quet.  Il  n'est  pas  inutile  d'ajouter  que  le  mot  djerâdah 
désigne  non  seulement  la  sauterelle,  mais  aussi  la 
cigale  et  d'autres  insectes  dont  la  nomenclature  se 
trouve  chez  Dozy,  Sappl.  auxDict.,  s.  v.  $K^-  Dans 
un  autre  passage  du  Lataif  (p.  3  2),  on  lit  que  le 
khalife  Mouktafi-billah  aimait  à  donner  des  surnoms 
à  ses  courtisans  et  qu'il  appelait  djerâdah  son  secré 

J.  a*.  fExtr.  a"  i)  de  1907.)  5 
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taire  Vhmed  h.  Mohammed.  On  trouve  une  allusion 
à  ce  surnom  dans  un  vers  du  poète  Ibn  Bessâm  : 

'  ,  '  s  *  "t  * 

sL*JJI  (Jl£  iipp.  J-s^.  *Xij       v_*i  ^L*£>  iL-iè.Li  (^_2^_>i 

u  Comment  espérer  que  les  choses  iront  bien  avec  Djerad  ? 
Est-ce  que  la  sauterelle  n'est  pas  créée  pour  détruire  ?  » 

ô\S-  \3ô)  «-a*  «  lesdeux  cigales  de 'Ad  ».  On  appelait 

ainsi  deux  esclaves  musiciennes  au  service  de  Mo'a- 
wyah  b.  Bekr  l'Amalécite;  elles  passent  pour  les  plus 
anciennes  chanteuses  de  l'Arabie.  On  sait  que  de  tout 
temps  la  musique  a  été  considérée  par  les  Orientaux 
comme  un  art  servile  et  abandonné  aux  gens  de 
liasse  condition.  Il  en  était  de  même  chez  les  Arabes 
de  la  Djâhelyeh.  Mais  dès  cette  époque,  il  était  de  bon 
ton  pour  les  gens  riches  d'avoir  dans  leur  maison 
des  femmes,  ordinairement  des  esclaves,  exercées  à 
l'art  du  chant.  V\l>d  Allah  ben  DjoVlan  en  possédait 
deux  fort  habiles  dans  cet  art  et  qu'il  avait  surnom- 
mées «  les  deux  cigales  de  cAd  »  ;  plus  tard  il  les  donna 
à  son  ami Omeyyah,  fils d'Abou  VÇalt.  Cf.  Prairies, 
t.  VIII,  p.  93  ;  Àgh.,  t.  VIII,  p.  3;  Tadj ,  s.  v.  ;  C.  de 
P.,  Essai,  t.  I,  p.  65 1 . 

1  >r^  «  potier,  fabricant  de  vaisselle».  Surnom 
du  poète  Abou  VAtâhyah  (Isma'ïl  1).  El-Kasim),  qui 
axait  exercé-  ce  métier  pendant  sa  jeunesse  [Agh., 
I  III,  p.  1  •>()).  Le  nom  d'Abou  VAtâhyah  «  père  de 
la  folie»  est  aussi  un  sobriquet  donné  au  célèbre 
poêle  [ibid.,  p.  127,  et  ci-dessus,  p.   197). 
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ôhJLJ)  ^j)».^.  «le  gourdin  ».    D'après  le  Làtciïf, 

p.  >o,  ce  surnom  était  donné  à  Mûstaurid  el-'Okaïli 
(ou  à 'Amir  b.  el-Hârith,  d'après  le  Tadj).  Mais  la 
dernière  opinion  a  pour  elle  l'autorité  du  Hattiusa, 
p.  5  fi  2  .  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  le  vers  qui  fut  la  cause 
de  ce  surnom.  Le  poète  mécontent  de  la  conduite  de 
ses  deux  femmes  les  menace  du  fouet  : 

-^aj  ^ISdo  z>fXj\  ijK^  ^^>)) 

«Prenez  garde,  ô  nies  deux  effrontées,  je  vois  que  mainte- 
nant c'est  le  gourdin  qui  vous  attend.  » 

D'après  le.  Lis.  ai\,  le  fouet  ou  gourdin  nommé 
djirân  el-awd  est  fait  de  lanières  de  bœuf  ou  de  cha- 
meau. LïAgh.,  t.  XX,  p.  2(>  et  83,  cite  un  certain 
Mûstaurid  el-'Okaïli ,  chanteur  qui  vivait  sous  le  règne 
de  llaroun  er-Rechîd;  mais  selon  le  Tadj,  t.  IX, 
p.  i  (i ,  ce  nom  serait  celui  d'un  poète  contemporain 
du  Prophète. —  Voir  aussi  fr.N  Kot. ,  p.  /i5o. 

\£  iXa>-  .  Le  dernier  khalife  omeyyade  Merwân  1 1 

aurait  porté  le  surnom  de  Djadi,  parce  qu'il  avait  eu 
pour  précepteur  El-Djacd  b.  Dirhem  (Tar.  el-Khol. , 
p. 99),  et  d'après  II  m  el  Kaïsaràni ,  éd.  de  Jong,  p.  3  1  , 
parce  qu'il  aurait  adopté  les  doctrines  hérétiques 
d'El  Dja'd  b.  Dirhem,  qui  fut  mis  à  mort  par  Kl- 
Kasri,  gouverneur  de    l'Irak  en  io5    LI.  (723-726. 
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de  J.-C.j.   Cf.  Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society, 
octobre  1906,  p.  868. 


--  -  « 


XijmX^.  Ibn  Khall. ,  t.  III,  p.  523  ,  dit  que  ce 
mot,  dont  le  sens  littéral  est  «  petit ,  trapu  » ,  s'est  em- 
ployé ensuite  comme  nom  propre  sans  retenir  cette 
acception  particulière.  Le  personnage  connu  sous 
le  nom  de  Djawanah  est  signalé  vaguement  dans 
les  chroniques;  ce  serait  soit  un  partisan  d'Ali,  soit 
un  halîf  ou  confédéré  de  la  famille  de  Hâchein. 

m 

<^^K^ .   Sobriquet  du  traditionniste  Mousa  1). 

el-Hasan  b.  Wbbâd.  Il  psalmodiait  les  prières  dites 
terawîh ,  pendant  le  mois  de  Ramadhân ,  dune  voix 
si  claire  et  si  sonore  qu'on  l'a>  ail  surnommé  «  l'homme 
aux  grelots  ».  —  Le  mol  J^5A^,  pluriel  de  J^^>- ,  se 
dit  des  clochettes  qui  garnissent  le  cadre  du  tambour 
de  basque,  ou  des  grelots  placés  autour  du  collier 
d'un»1  bête  de  somme  [Lis.  av. ,  s.  v.  ;  Kcchf,  fol.  i  o  \"). 

JsZ  «  le  chameau  ».  Ce  nom ,  qui  n'est  jamais  pris 
en  mauvaise  part  chez  les  Orientaux,  est  porté  par 
siv  personnages  dont  le  Kcchf,  fol.  1  1  r°,  donne  la 
liste  suivante  :cAmir  mawla  d'Abd  Allah  h.  Yezîd  qui 
prit  part  à  la  conquête  de  l'Egypte,  sous  les  ordres 
d'  \mrou  fAmr  b.  el-'Assi);  le  poète  cAbd  es-Selam 
ben  (jtxcj  [sic),  qui  a  transmis  l'enseignement  tradi- 
tionniste de.  Chafey;  Mohammed  b.  El-Waddah,  ori- 
ginaire de   Chaeh;    Mohammed   h.  el-Ridhwân  Kl- 


Bokhari;  Dja'far  b.  Mohammed  El-Isfahâni;  'Ali  b. 
El-Hasan  b.  'Allân. 

AXA.iT.  Djemîlah  ,  fille  de  Tliâbit.  Son  premier  nom 
était  <xxoU  «  la  rebelle  »;  mais  quand  elle  devint  mu- 
sulmane, le  Prophète  remplaça  ce  nom  de  mauvais 
augure  par  celui  de  Djemîlah  «  la  jolie  ».  Elle  épousa 
'Omar,   fils  d'El-Khattab,  Tan    n   de  l'hégire.   Voir 

Ir.N  Ain.,  t.  Il,  p.  161;  Nawawi,  p.  83  1 .  (Cf.  ïZ>.) 

«  5  ^ 
*U«g.âh.  «  puits  profond,  abîme  »  Cf.  *Ï#L  «  enfer  »; 

D:rp}  «  gué-hinnom  ».  Sobriquet  de  cAmr  b.  Katân  des 
Benou  Sacd  b.  Talabah.  Ce  poète  ignoré  avait  eu  la 
témérité  de  faire  une  satire  contre  El-'Acha;  celui-ci 
répondit  par  une  violente  kaçideh  dans  laquelle  se 
trouvait  ce  vers  : 

<*J  \y£-S)  ^W""^  J^^k.  c^ffi 
ax)JsJL'  /vjy^LU  UJvi.  *\  Ifra. 

«J'avais  appelé  mon  ami  mishal  (doux  et  pieux);  mais  on 
le  nomme  djohonnam.  Honte  et  malédiction  à  l'infâme  métis!  » 
(Cf.  Lit.  ar.t  s.  v.;  Miz. ,  t.  II,  p.  218.) 

JLaJJ^s*.    Abou  Mansour  Mavvhoub  El-Djawâ- 

lîki,  philologue  bien  connu,  auteur  du  Moaarrab, 
d'un  complément  [tekmîlè]  à  la  Dourrcf.  de  Harîri 
et  d'autres  ouvrages  estimés;  né  en  /j  1  (i  H.  (i073 
deJ.-C),  mort  à  Bagdad  en  529  II.  (1  1 3d-i  i35de 
J.-C).  L'épithète  de  Djawâliki  rappelle  le  métier  de 
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son  grand-père  et  signifie  «  fabricant  ou  marchand 
de  sacs  ».  Sur  la  forme  du  pluriel  ^Ij*» ,  au  lieu  de 
^i^,  voir  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  5o4;  Tadj,  s.  v. — 
M.  Sachau,  auquel  on  doit  une  édition  du  Mouavnib 
(Leipzig,  1867),  a  signalé  dans  ses  notes  la  prove- 
nance du  mot  ^jy?»,  dont  la  forme  persane  est  *J[?5'. 

i^a\^  «  aigre,  acide  ».  Abou  Mousa  b.  Sûleïmàn, 

grammairien  et  lexicographe,  devait,  dit-on,  le  so- 
briquet à'cl-Eâmidh  à  son  caractère  acariâtre  et 
difficile  (Kcchf,  fol.  1  1  r°).  —  ^jyi  (jiwL.  hâmidh  or- 
ras «  mauvaise  tête  »,  sobriquet  du  traditionniste 
Abou'l-Kasim  cAbd  Allah  b.  Mohammed  el-Merwazi 
{ilnd.). 

AjLRJ  ,^/el^.  «  celui  qui  porte  son  linceul  ».  Abon 

Sa'ïd  Yahya  el-Bezzâz  ed-Dimechki,  traditionnisie, 
élève  d'Othmân  b.  Abi  Cheïbah,  reçut  ce  surnom  à  la 
suite  dune  bizarre  aventure  rapportée  dans  Kechf, 
fol.  11  \°.  Jl  venait  de  rendre  le  dernier  soupir  et,  les 
cérémonies  des  funérailles  accomplies ,  on  l'avait  porté 
au  tombeau.  La  nuit  suivante,  un  voleur  de  cime- 
tière (nabbâch)  rouvrit  la  fosse  et  se  mit  en  devoir 
d'écarter  le  linceul  pour  dépouiller  le  corps,  quand  il 
vit  le  mort  se  dresser  devant  lui.  Epouvanté,  il  détala 
au  plus  vite.  Quant  au  ressuscité,  il  sortit  de  son  tom- 
beau, se  dirigea  vêtu  de  son  linceul  vers  la  maison 
mortuaire,  frappa  à  la  porte  et  cria  son  nom.  Grand 
effroi  de  la  famille  qui  refuse  d'abord  de  le  recon- 
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naître.  «Ouvrez  par  Allah!  ouvrez,  s'écrie-t-il ,  c'est 
moi  Ahou  Sa'ïd!»  Les  parents  se  décident  enfin  à 
ouvrir,  le  reconnaissent  et  la  joie  succède  chez  eux 
au  désespoir  et  aux  larmes.  Le  surnom  qui  lui  lui 
donné  alors  s'explique  d'ailleurs  par  la  rapidité  avec 
laquelle  se  font  les  funérailles  en  pays  musulman.  On 
comprend  aussi  que  les  mêmes  circonstances  aient 
donné  lieu  au  même  surnom.  C'est  ainsi  que  l'auteur 
du  Kechf  (ibid.)  l'attribue  à  Abou  Yahya  Mohammed 
b.  Sa'ïd,  disciple  de  Modjàhed  b.  Mousa,et  à  un  troi- 
sième traditionniste ,  cAbd  er-Rahmân  b.  Hâtim  El- 
r  \laki  ci3jt)i,  élève  d'Ibrahim  b.  Sa'ïd  el-Djawhari. 

Ja>.^  »  ventre  gonflé  ».  Sobriquet  donné  à  El-Hà- 

rith  I).  'Amr  b.  Temîm  :  voir  la  légende  rapportée 
assez  confusément  par  Tadj ,  t.  V,  p.  i  17.  La  pos- 
térité de  ce  prince  aurait  été  surnommée  à  cause  de 

cela,  e^lk^L.  Habitât.  Un  célèbre  jurisconsulte,  El- 

Hàrith  h.  cAmr  I».  Temîm,  appartenait  à  cette  famille 
Kechf,  loi.  1  1  \",  el   1 1  ; x  Doreïd,  p.  3m). 

OlXi^  «  qui  stimule,  réveille,  etc.  ».  Surnom  du 
poeie  Bichr  I).  Doreïd  h.  el-Hârith,  en  souvenir  de 
ce  vers  : 

«J'ai  visité  plus  d'un  champ  de  bataille  cl  les  braves  qui 
\  combattirent  semblaient  se  réveiller  devanl  mon  épée  à 
l'acier  bien  trempé.»  (  Kechf,  loi.  12.) 
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— l^.    On  lit  clans  Ils.  nr.  :^l^i53)  J>.^U  JUbj 

^L^S  *jl  «  on  nomme  Kaddjâdj  celui  qui  fait  souvent  le 
pèlerinage,  hadj.  »  La  Ka'abah  étant  déjà  un  lieu 
de  pèlerinage  avant  la  venue  de  Mahomet,  il  n'est  pas 
étonnant  que  ce  surnom  se  lise  souvent  dans  les  chro- 
niques arabes.  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  en  ont  été 
investis  est  sans  contredit  El-Haddjâdj  h.  Yousouf,  le 
terrible  lieutenant  du  khalife cAbd  el-Mélik.  M.  Perrier 
a  publié  récemment  une  intéressante  histoire  de  ce 
personnage  sous  le  titre  de  Vie  d'Al-Haddjâdj  d'après 
les  sources  arabes,  Paris,  îqo/i. 


5=5 


fa^-vrfj/)  À^   «la  preuve   décisive    de    l'islam». 

1  - 

Titre  honorifique  donné  au  grand  philosophe  et  doc- 
teur chaféite,  Abou  Hâmid  Ghazâli.  Voir  <Jlv£. 

l>Lw>  «  le  sabre  tranchant  ».  Ce  mot  employé 
dans  un  bèit  du  poète  Hassan  h.  Thàbit  serait  resté 
attaché. à  son  nom;  telle  est  du  moins  l'opinion  de 
certains  biographes  arabes.  Cf.  Agh.,  t.  III,  p.  82; 
t.  IV,  2  et  suiv.;  Miz. ,  p.  222;  Ibn  Kot.  ,  p.  170. 
Voici  le  vers  en  question  tiré  d'une  ode  en  l'honneur 
du  Prophète  : 

«  Son  sabre  tranchant  vous  répondra  bientôt  de  sa  part,  et 
vous  dictera  ses  préceptes  au  gré  de  sa  volonté.  » 


Hasan,  «  le  beau  ».    D'après  les  traditions 
chiites,  ce  nom  si  répandu  chez  les  Musulmans  n'était 
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porté  que  par  les  élus,  avant  la  venue  de  l'islam.  Le 
Prophète  l'aurait  donné  pour  la  première  fois  à  son 
petit-fils  Hasan,  né  d'Ali  et  de  Fatmah.  On  trouve  la 
même  explication  pour  le  nom  Hûseïn  qui  n'est  que 
le  diminutif  du  précédent,  Tar.  cl-Khol.,  p.  72.  Sans 
accepter  littéralement  cette  assertion,  on  peut  ce- 
pendant alléguer  en  sa  faveur  que  le  nom  propre 
^jlZ.L  Hassan  se  rencontre  seul  et  assez  rarement 
dans  la  période  anté-islamique  et  (rue  les  lexico- 
graphes le   considèrent  comme  une  forme  Jtw  ou 

y^Ajii  du  rad.  jl^.,  dans  le  sens  de  «  tueur,  meur- 
trier». Voir  Lis.  av.,  t.  XVI,  p.  17 3;  Ibn  Doreïd, 
p.  16C). 

js«k*+.^  ,  diminutif  de  Ju^a.  «  petit  lézard  d'Afrique 
ou  nom  du  lézard  lorsqu'il  sort  de  l'œuf»  [Lis.  av., 
s.  v. ).  On  lit  dans  le  Khiz. ,  t.  IV,  p.  7/1 ,  sur  le  témoi- 
gnage d'El-Akhfach,  que  ce  surnom  désignait  un 
poète  de  la  Djâhelyeh  :  Hàscïl  b.  Ourfoutah  \h^.s.  ^\. 
Mais  ce  personnage  est  peu  connu  et  son  nom  même 
;i  été  contesté.  Un  autre  auteur  prétend  que  c'est 
simplement  un  tas'hif,  une  fausse  leçon,  et  qu'il  faut 
lire  (ij***^  Hùscïn  au  lieu  de  Hùsèil.  D'ailleurs  tous 
ces  renseignements  sont  suspects  et  on  n'en  trouve 
pas  trace  dans  les  principaux  dictionnaires  indigènes. 

Aj**nr*-  Holeyah.  Surnom  bien  connu  d'un  des 
meilleurs  poètes  des  premières  années  de  l'hégire, 
Djerwâl  b.  Aws  el-Hoteyah,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
étail  petit  e1   trapu;  il  excellait  dans  tous  les  genres 
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de  poésie,  mais  enclin  au  dénigrement  et  à  l'envie,  il 
se  rendil  odieux  par  la  violence  de  ses  satires.  On  doit 
une  judicieuse  appréciation  de  son  talent  et  de  son 
rang  parmi  les  anciens  poètes  arabes,  à  M.  Goldziher 
qui  a  recueilli  tout  ce  qui  reste  du  diwân  d'El-Hote- 
yah;  voir  les  tomes  46  et  Uw]  de  la  Z.D.M.G;  con- 
sulter aussi  Agh.,  t.  II,  p.  43  ;  Ibn  Kot.  ,  p.  180-1  87  ; 
Ywv.wvi  ,  p.  766.  La  seconde  étyniologie  du  nom,  pro- 
posée par  YAgli,  et  qui  repose  sur  un  sens  particulier 

du  verbe  Ux*. ,  est  obscène  et  ridicule  ;  celle  du  khi:., 
1. 1,  p.  4oo ,  qui  rapproche  le  nom  Hoteyâh  de  yksz 
J^J!  parce  que  le  poète  était  pied  bot,  ne  parait 
guère  plus  acceptable. 

^3*^L7>  «  les  llammàd  »,  Trois  littérateurs  por- 
tant le  nom  deHainmâd  vivaient  à  Koufah  au  uc  siècle 
de  l'hégire  et  étaient  lies  d'une  étroite  amitié.  Iisn 
Kot.  nous  les  fait  connaître  :  llammàd  'Adjred  ?>-£, 
lils  d'Omar,  poète  et  maderris  estimé;  llammàd  le 
rhapsode  et  llammàd  b.  Zibrikân  le  grammairien. 
Tous  les  trois  aussi  étaient  libres  penseurs  et  suspects 
(bien  à  tort)  de  manichéisme.  C'étaient  probable 
ment  trois  membres  de  la  docte  association  des  frères 
de  la  pureté,  [Ithwân  eç-Çafa,  dont  M.  Dieteriei 
nous  a  lait  connaître  les  travaux  encyclopédiques. 

\\X  «l'âne».   Un  des  surnoms  de  Merwân  II,  le 

dernier  des  khalifes  Omeyyades.  On  donne  Aou\ 
explications  de  ce  surnom.  La  première  et   la  plus 
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répandue  est  qu'on  caractérise  ainsi  la  persévé- 
rance et  la  vigueur  dont  il  lit  preuve  dans  ses  expé- 
ditions contre  les  Kharidjites.  H  ne  faut  pas  oublie] 
d'ailleurs  que,  dans  la  littérature  sémitique,  l'âne, 
sans  être  l'animal  puloher  et  forti$simu$  qu'on  célébrait 
au  moyen  âge  chrétien  dans  la  Messe  des  fous,  ;i  tou- 
jours été  considéré  en  Orient  comme  un  type  de 
courageuse  opiniâtreté  et  de  force,  témoin  le  pro- 
verbe répandu  Meïdani,  cj^ JH  j,  ^T  ^j-a*©!  (t.  1, 
p.  359  et  365).  Dans  ce  cas,  le  sobriquet  sous  lequel 
Merwàn  est  connu  serait  presque  un  titre  honori- 
fique. La  seconde  explication  mérite  à  peine  d'être 
signalée  :  dans  l'ancienne  phraséologie  des  Arabes 
le  inotO1'^  désignait  le  commencement  d'un  siècle 
ou,  pour  mieux  dire,  une  ère  nouvelle  :  ce  qui 
d'ailleurs  ne  serait  exact  pour  Merwân  qu'à  la  chute 
de  la  dynastie  Omeyyade,  c'est-à-dire  en  l'année 
i'S'î  H.  (769  de  J.-C).  Voir  Tar.  el-Khol.,  p.  gg; 
cf.  ci-dessus  :  ^iSjtÂ. 

ijU*^  «  le  gémisseur  ».   Surnom  de  Kaïs  el-Djou- 
hani  qu'il  doit  au  vers  suivant  : 

«Je  gémis  sur  le  départ  des  (PVnoii)  Adi,  comme,  j<"  le 
jure,  je  déploie  le  départ  de  ma  propre  famille.» 

Mlz. ,  p.  2'2'i,  (pii  cite  c»'  bèit,  ne  donne  aucun 
autre  renseignemenl  sur  le  poète  El-Hannân. 


/jlii».^,  litl.  «frappé  dans  le  dos»,     \insi  I 


il! 
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surnommé  El-Hârith  b.  Cberîk  de  la  tribu  de  Bekr 
b.Wâïl.  Ce  Bédouin,  qui  s'était  distingué  à  la  jour- 
née de  Dzou-Kâr  (611  de  J.-C),  en  se  battant  contre 
les  Persans  et  les  tribus  arabes  qui  soutenaient 
leur  cause ,  fut  frappé  par  derrière ,  j-ia. ,  d'un  coup 
de  lance  à  la  bataille  de  Djodoud  :  il  mourut  de  cette 
blessure,  niais  plusieurs  années  après.  Voir  Âgh., 
t.  XII,  \bi  etpassim;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  182  et 
5o5;  Keclif,  fol.  10  vn.  Le  surnom  de  ce  personnage 
est  rappelé  dans  un  hèit  dont  l'auteur  est  Djerir  : 

«  C'est  nous  qui  avons  trappe  Haafazân  d'un  coup  de  lance 
qui  lit  jaillir  de  son  corps  un  flux  de  sang  mêlé  d'écume.  » 

Voir  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  5g5;  Bioa.  DicL, 
t.  Il,  p.  334;  Meïd.,  Proverbes,  p.  334,  section  des 
Journées  des  Arabes. 

5t<>vjL^.  «le  lionceau».  Un  des  surnoms  d'Ali, 
fils  d'AbouTalib.  Sa  mère  Fatimah,  petite-fille  d'El- 
Ased,  lui  donna  ce  surnom  en  le  mettant  au  monde. 
cAli  était  fier  d'être  appelé  Haïdarah  et  se  servait  de 
sou  surnom  comme  d'un  cri  de  ralliement  [Keclif, 
fol.  1  3  v°).  Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  à  ce  propos 
que  les  Persans,  encore  de  nos  jours,  appellent  cAli 
«  le  lion  de  Dieu  »  chir-ékliodâ.  —  D'après  le  Tadj , 
s.  v. ,  un  traditionniste,  Isliak  b.  Ibrahim  b.  Nomeïr, 
portai!  aussi  le  surnom  de  Haïdarah. 
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-awL^.  «le  perdant  ».  Le  poète  Abou 'Amr  Salin 

cl-Khhir  avait  reçu  ce  sobriquet  parce  qu'il  fit  un 
marché  de  dupe  en  échangeant  une  belle  copie  du 
Korân  contre  le  Diwàn  d'Imrou'1-Kaïs  ou  d'Ei-cAcha, 
niais  plus  vraisemblablement  parce  qu'il  dissipa 
l'héritage  paternel  en  folles  prodigalités  [Tadj,  s.  v. ; 
Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  i  2  du  texte  arabe). 

^jUL^  Khâkân,  «  souverain,  empereur,  chez  les 
Persans  et  les  Turcs  ».  Surnom  d'Abou  Sehl  Yahya 
b.  £Abd  Allah  el-Merwazi  qui  fournit  plusieurs  tra- 
ditions à  Boukhari  [Kcchf,  fol.  î  A  r°). 

^j*))i*S^i  Khonbzarouzzi.  Abou'l-Kasim  Nasr, 
ainsi  surnommé,  était  artisan  et  poète  populaire  à 
Basrab,  à  peu  près  comme  notre  Reboul  en  Pro- 
vence. Doué  dune  facilité  surprenante  de  versifica- 
teur, il  composait  des  qhazels  et  des  Jcaçideh  qui  fai- 
saienl  l'admiration  de  ses  contemporains,  tout  en 
continuant  son  métier  de  pâtissier-boulanger.  Sa 
boutique  était  le  rendez-vous  de  tous  les  beaux 
esprits  de  Basrah.  Il  vivait  dans  la  première  moitié 
du  iv'  siècle  de  l'hégire.  Quant  au  mot  khoubzarrouz , 
qui  désigne  une  sorte  de  gâteau  de  riz,  il  est  formé 
de  l'arabe  khoubz  «  pain  »  et  du  persan  oroz  «  riz  ». 
Tâlebi  a  donné  une  notice  de  ce  poète  dans  la  Yeti- 
met,  éd.  de  Damas,  t.  II,  p.  1^2;  voir  aussi  Ibn 
Khall.,  t.  III,  p.  53o. 

^j.À^  »  le  gendre  ».    Abou   eAbd  Allah   Mohain- 
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med  h.  el-Hasan,  docteur  chaféyite,  mort  en  386 
de  l'hégire  (996  de  J.-C),  auteur  d'un  commentaire 

estimé  sur  le  Talkhîs  d'Ibn  el-Kâss;  il  est  générale- 
ment connu  sous  le  surnom  de  Khatan,  parce  qu'il 
était  le  gendre  d'Abou  Bekr  el-Ism'aïli,  l'un  des  prin- 
cipaux jurisconsultes  du  rite  de  Chafey  (mort  en 
3 71   H.  =98  1-98-2  de  J.-C). 

ÂJu<X^.  «le  dameret  ».  Sa'ïd  b.  cAbd  el-'Aziz, 
arrière-petit-fils  d'Abou'l  cAssi  b.  Omeyyah,  avait 
été  envoyé  par  Maslemah,  fils  d'Abd  el-Melik,  dans 
le  khorassân  en  qualité  de  gouverneur.  Mais  il  se 
rendit  si  méprisable  par  ses  allures  efféminées  et  ses 
débauches  qu'il  fut  bientôt  surnommé  kliodaïnah, 
litt.  «la  petite  dame».  Ce  mot  n'est  qu'une  forme 
du  diminutif  arabe  appliquée  au  turc-oriental  khd- 
toutl  adouci  en  ^^N»^  khadin  (turc  usai,  kadenn). 
Idn  Ath.,  t.  V..  p.  77,  nous  apprend  que  ce  triste 
fonctionnaire  fut  révoqué  au  bout  d'un  an,  en 
io3  H.  (72  1-722  de  J.-C).  On  lit,  il  est  vrai,  dans 
Belad.  ,  Liber  expufjn.,  p.  4 2  7,  «jb«Xak.  hodaïfah,  au 
lieu  de  khodaïnah ,  mais  dans  les  gloses  qui  accom- 
pagnent sa  belle  édition  de  cet  historien,  M.  de 
Goeje  a  rétabli  la  vraie  leçon,  d'après  l'indication 
donnée  par  l'auteur  du  Laiaïf,  p.  3o. 

<_^Jsf  ^r^*-  ^"  rapport  de  Tâlebi  {Lataïf, 
p.  38),  il  \  avait  à  Bagdad  un  cheikh  de  l'illustre 
famille  hachimite  auquel  en  donnait  le  sobriquet 
de  chicur  de  palmier.   L'auteur   n'explique  pas  l'ori- 
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gine  de  cette  bizarre  appellation,  mais  il  citeles  vers 
suivants  où  elle  se  trouve  mentionnée  : 


i 


j^i    J^Si;    ^  LiJLÎ   ^ât    i  y3[ 

u  '       o  ^  w  ^  u     '  ' 

■*  s  "  s  y  "  ^^  y      y  ' 

«Certes  il  était  distrait  le  cheikh  qui  t'a  nommé  kkarrâ 
nakhl.  —  Car  l'ordure  est  salutaire  au  palmier  et  on  mange 
le  fruit  de  cet  arbre,  —  tandis  que  toi,  lu  n'es,  à  mon  avis, 
qu'un  mélange  de  sa  nie  cl  de  coloquinte.  » 

L'auteur  de  cette  grossière  invective  est  le  poêle 
Ibn  er-Roumi,  qui  vivait  au  me  siècle  de  l'hégire.  (Voir 

camo^  (du  persan  <>ouiov.=w,  litt.«  dos  d'âne  », 
mais  ce  mot  a  plusieurs  sens  différents  en  persan). 
C'esl  le  sobriquet  d'Abou  Abd  er-Kahmàn  Moham- 
med h.  Yousouf  et-Teïmi,  chef  de  la  police  à  Kon 
lali;  il  était  lépreux  et  contrefait  [Kechf.,  fol.  \(x  r", 
sans  autre  explication). 

9 

XsAj^..  Les  traditions  arabes  sont  unanimes  à 
dire  que  les  brandies  principales  de  la  grande  tribu 
de  Azd  se  séparèrent  probablement  au  débul  du 
m6  siècle  de  notre  ère;  les  unes  s'établirent  définiti- 
vement à  la  Mecque,  les  autres,  en  plus  grand 
nombre,  se  dirigèrent  sur  la  Syrie.  Telle  serait  l'ori- 
gine de  leur  nom  l>lw:<nili  qui  signifie  «  séparation  » 
(C.  de  P.,  Essai,  t.  I,  p.  yi  5;  Nawavvi,  p.  770). 
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J^pjfc  Khatafa.  Surnom  d'El-*Awf  (ou  de  Ho- 
daïfah),  aïeul  du  poète  Djerîr  :  il  serait  appelé  ainsi 
à  cause  de  ces  vers  du  mètre  redjez  : 

Ll^>  UoLjCj  (jl~^?-  (jjLifcî 

La  \zl<   |^-wjl  ^ili  LtÀij 

«Lorsque  la  nuit  étend  ses  voiles,  les  chamelles,  dressant 
leurs  cous  semblables  à  ceux  des  djinns  et  leurs  têtes  qui  se 
balancent  fièrement,  trottent  d'un  pas  précipité.» 

Voir  AntlwL  ar.,  de  Sacy,  p.  /»5o,.  Ibn  Doreïd, 
p.  i  k  1 ,  donne  une  leçon  qui  est  peut-être  meilleure  : 
LikAà.  j5Aj3i  *Xx3  Ixjj&j  «  et  malgré  leur  lassitude,  elles 
courent  rapides  comme  l'éclair  ».  Même  leçon  dans 
le  Çahah  de  Djawhari;  cï.  Lis.  ar.,  s.  \.  U&i±;  Agh., 
t.  VU,  p.  38;  IliN  Kot.,  p.  283. 

Dans  une  pièce  vers  citée  de  par  Ibn  Kot.  ,  p.  3  î  5  , 

on  trouve  cet  hémistiche  :  spL,  &>)j*)\  ^  J&&  J$ 
«  la  poésie  de  Khatafa  me  paraît  l'emporter  sur  celle 
de  Farazdak  »;  mais  ce  sont  là  querelles  de  poètes 
rivaux  qui  n'ont  guère  d'importance  pour  la  critique 
littéraire.  —  On  trouvera  les  vers  ci-dessus  avec  de 
notables  variantes  dans  le  Kitâb  cl-Nafoiïdh,  publié 
par  M.  Bevan ,  t.  1 ,  i rp  partie  ( Leyde ,  î  90 5 ). 

u>  6  ™~*  «celui  qui  prononce  la  Kholbah ,  le 
prédicateur».    1"  Yaliya  b.  cAli  et-Tebrizi,   litléra- 
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teur et  jurisconsulte,  professeur  à  la  mosquée  M- 
zâmyeh  de  Bagdad,  mort  en  5o3H.(i  109  deJ.-C). 
Outre  des  traités  sur  la  grammaire  et  la  prosodie, 
il  a  laissé  des  commentaires  sur  les  Moallakat,  le 
Hamasa,  etc.  i°  Abou  Bekr  b.  'Ali  b.  Thâbit  el- 
Khatib  el-Bagdadi,  mort  en  4o3  H.  (îOyi  de  J.-C), 
traditionniste  et  historien ,  est  surtout  connu  par  sa 
Chronique  de  Bagdad  en  1  4  volumes. 

A^>  Khouldj.  Surnom  d'une  fraction  de  la  tribu 
des  Kaïs'Aïlân,  ainsi  désignée  parce  qu'elle  se  sépara 
(-ÀxiJ)  des  B.  cAdwân  pour  se  rattacher  à  la  tribu 
des  B.  Hârith  b.  Fihr,  sous  le  règne  du  khalife  cOlh- 
mân.  D'après  certains  auteurs,  ce  surnom  fut  donné 
;i  cette  fraction  des  Kaïs  'Aïlan  parce  qu'ils  se  fixèrent 
près  de  Médine  sur  le  territoire  appelé  «  les  Canaux  » 
[el-khouloiidj ,  plur.  de  g^s**)-  Un  poète  contemporain 
des  premiers  Abbassides,  Ibrahim,  plus  connu  sous 
le  surnom  patronymique  de  Ibn  Harmah  &*>£>  ^i, 
appartenait  à  la  tribu  de  Khouldj.  Voir  sa  notice 
dans  Acjli.,  t.  IV,  p.  îoa-iiâ;  Ibn  Kot. ,  p.  Ziy3; 
Keclif,  fol.  1  4  v°.  —  On  donne  le  surnom  de  Khildji 
à  cAbd  Allah  b.  \Amr  El-Djo*fi  à  cause  de  ce  beït 
dont  il  est  l'auteur  : 

^àjyiJI  ^jjo  $±3?  4*^^        Ç-b-iA  (j^a*"^'  £p&  (j^ 

«On  dirait  que  les  cordes  s'enlrecroisant  dans  leurs  puils 
sont  comme  les  averses  que  répandent  les  nuages  du  matin.  » 
[Mi:.,  p.  :?2i.) 

Dans  le  Tadj ,  t.  Il ,  p.  35  ,  ce  vers  et  le  surnom  qui 

J.  as.  (Extr.  n"  9  de  1907.)  0 
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s'\  rattachent  sont  attribués  à  cAbd  Allah  b.  el-Hârith 
de  la  famille  des  B.  Ayi  "e|,  branche  de  la  tribu  de 
Djerin. 

*>A^.   Ce  mot,  difficile  à  traduire  exactement, 

indique  à  la  lois  le  libertinage  de  l'esprit  et  celui  des 
mœurs.  Un  poète  du  me  siècle  de  l'hégire,  El-Hûseïn 
ibn  ed-Dahhak,  mérita  le  surnom  de  khali  par  la 
licence  de  sa  vie  :  il  fut  néanmoins  recherché  par 
Emîn  et  les  khalifes  Abbassides  qui  se  succédèrent 
jusqu'à  Mostacïn.  La  notice  détaillée  que  donne  Ayh. , 
t.  VI,  p.  1  yo-2  1  2  ,  du  poète  en  question  fournit  de 
curieux  renseignements  sur  la  vie  intime  de  la  Cour 
et  la  société  de  Bagdad;  elle  mériterait  d'être  publiée. 
Cf.  Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  ââ'j.  — On  trouve  aussi  chez 
les  historiens  arabes  l'expression  :  ^'>r*  <S^  £*k**  "  '*' 
libertin  de  la  famille  de  Merwân  »,  qui  désigne  le 
khalife  Welid  II,  onzième  souverain  Omeyyade  pro- 
clamé khalife  en  i  25  H.  (y43  de  J.-C.)et  assassiné  au 
mois  de  djoumada  II  de  l'année  suivante  (mars  y/i/i 
de  J.-C).  Ce  prince,  dont  la  vie  fut  une  orgie  perpé- 
tuelle, était  passionné  pour  la  musique.  11  fut  le  pre- 
mier qui  s'entoura  de  virtuoses  et  de  chanteuses,  la 
plupart  esclaves.  Maçoudi,  Prairies,  t.  VI,  p.  l\  et 
suiv. ,  raconte  que  le  surnom  de  khali  fut  donné  à 
Welid  le  jour  où,  ivre  de  vin  et  de  fureur  impie,  il 
s'amusa  à  percer  de  flèches  un  exemplaire  du  Koràn 
en  déclamant  des  vers  à  faire  frémir  tout  bon  mu- 
sulman. La  version  principale  de  ce  récit  se  trouve 


dans  Àgh. i  t.  VI,  p.  12 5;  elle  ;i  été  reproduite  par 
la  plupart  des  chroniqueurs. 

0 

(..JiXÀ^.    Le  verbe  khandttfa  désigne  une  allure 

vive  et  fière.  Khindif  est  le  surnom  de  Leïla,  femme 
d'Ëïyâs,  et  c'est  par  là  qu'on  explique  le  nom  des 
B.  Khindif  qui  s'étendit  à  toute  la  descendance  de 
Modar  par  Klyàs.  (C.  DE  P.,  Essai,  t.  I,  p.  192  et 
passint;  Khi:.,  t.  III,  p.   i63.)  Voir  &£}«>**. 

t^J^  «  l'ami  ».   Abraham,  que  les  Musulmans 

vénèrent  comme  un  des  plus  grands  prophètes,  le 
représentant  le  plus  ancien  du  monothéisme,  le  type 
du  vrai  croyant,  quà~*  ,  avant  la  venue  de  Maho- 
met, est  appelé  par  eux  «  l'ami  du  miséricordieux  » 
Khalîl er-Rahmân  (d'où  le  nom  de  la  ville  d'Hébron), 
et  ce  titre  est  attesté  par  divers  passages  du  Korân , 
entre  autres  le  verset  xi'y  du  ive  chapitre  qui  est 
consacré  en  grande  partie  au  patriarche  hébreu. 
Voir  ;iussi  chap.  wiii,  82  etsuiv.;LA  Beaume,  Le 
Koran  analysé,  p.   1  12  à    12 5;  Biocjr.  Dict.,  p.  i2y. 

pl.w*Ài*. ,  féminin  de  ^j*uïJ,  c'est-à-dire  «  l;i  c;i- 
marde»,  surnom  d'une  femme  arabe  que  ses  élégies 
•mi  l'honneur  de  ses  deux  frères  Moawyah  ci  Çakhr 
nui  rendue  à  bon  droil  célèbre  :  son  vrai  nom  était 
Tomadir  »  la  blanche  ».  Elle  embrassa  la  religion  de 
Mahomet  avec  la  tribu  des  B.  Soieïm  à  laquelle  elle 
appartenait  [Khiz.,   t.    I,    p.    2o5;   Agh.,   t.   Mil, 

6. 


p.  i35-i5o;  G.  de  P.,  Essai,  t.  III,  p.  21-7).  Le 
diwân  d'El-kbansà  a  été  publié  par  le  P.  de  Cop- 
pier,  Beyrouth,  1896,  in- 12.  Voir  aussi  Nôldeke, 
Beitràge,  p.  i52  et  suiv. 

f  Q  " 
^isL?  ba.n  .  Les  Arabes  appellent  ainsi  ces  fila- 
ments ténus  comme  des  fils  d'araignée  qui  voltigent 
dans  l'air,  aux  heures  chaudes  du  jour.  Merwên  b. 
el-Hakem ,  quatrième  khalife  Omeyyade,  qui  régna  de 
64  à  65  de  l'hégire,  avait  reçu  ce  sobriquet  à  cause 
de  sa  maigreur  extrême.  C'est  à  quoi  il  est  fait  allu- 
sion dans  le  vers  suivant  qui,  au  dire  de  Maçoudi, 
Prairies,  t.  V,  p.  199,  a  pour  auteur  eAbd  er-Rah- 
mân  b.  el-Hakem,  oncle  du  khalife  : 

«  Dieu  maudisse  les  gens  qui  ont  porté  au  pouvoir  le  fd 
d'araignée,  le  laissant  maître  de  donner  et  de  refuser,  à  son 

gré  !  » 

Ce  n'est  pas  le  seul  sobriquet  injurieux  qui  fut  in- 
fligé à  ce  khalife  d'un  jour  :  il  fui  surnommé  aussi 
«  fds  du  proscrit  »  Ov^JaJI  ^\ ,  parce  que  son  père  avait 
été  chassé  de  Médine  par  le  Prophète,  et  «  fds  de  la 
femme  au  drapeau  bleu  »,  en  souvenir  de  son  aïeule 
qui  tenait  cabaret  et  maison  de  passe  à  Tayyef,  sous 
l'enseigne  d'un  drapeau  bleu  destiné  à  attirer  les 
passants.  Cf.  Meïd. ,  Proverbes,  t.  I,  p.  690;  Kechf, 
fol.  i5r°. 


ïj\ô.  Salini  ben  Dârah,  poète  anté-isiamique 
apparenté  à  Zeïd  el-Khaïl.  Sa  mère ,  dont  le  vrai  nom 
était  Saïkâ,  liu*»*,  avait  été  surnommée  Dârah,  à 
cause  de  la  beauté  et  de  l'éclat  de  son  visage  «  plein 
et  brillant  comme  la  lune  au  quatorzième  jour  du 
mois»  [Khi:.,  t.  I,  p.  'J91).  La  notice  du  poète  se 
lit  dans  Agh.,  t.  XXI,  p.  7^;  Ibn  Kot.  ,  p.  ^36. 

jkj  \d ,  du  verbe  -^à  «  qui  marche  à  petits  pas  sous 

la  charge  d'un  pesant  fardeau».  Bekr  b.  Malik,  un 
des  ancêtres  de  Farazdak ,  fut  appelé  Dârim ,  en  rai- 
son d'une  aventure  racontée  en  détail  par  A(/h., 
t.  XIX,  p.  2,  mais  d'ailleurs  sans  intérêt  et  peut- 
être  inventée  après  coup. 

«Xj)»>.   Abou   Bekr  Mohammed    ben   el-Hasan, 

bien  connu  en  Europe  par  son  surnom  patrony- 
mique iïlbn  Doréid,  philologue,  ethnographe  et 
même  poète  à  ses  heures.  Sa  kaçideh  intitulée  El- 
Màkçoara  est  aussi  appréciée  en  Orient  que  peut 
l'être  son  livre  d'onomastique  arabe ,  Ylchtikak,  parmi 
les  orientalistes.  Né  en  2a3  à  Basrah,  mort  à  Bagdad 
en  32i  H.  (83y-933  deJ.-C).  Au  dire  de  quelques 
grammairiens,  Doréid  n'est  pas  un  diminutif  mais 
un  tarkhîm,  c'est-à-dire  une  abréviation,  un  raccour- 
cissement autorisé  surtout  pour  les  noms  propres. 
Si  celte  opinion,  d'ailleurs  peu  vraisemblable,  était 
acceptée,  Doréid  sciait  le  tarkhîm  de  la  forme  éla- 
tivc  b\ù\adrad«  édenté  ».  Cf.  Iijn  EChàll.  , t. III ,  p.  l\ï. 
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0 

i}<JiS-^.  Ibn  cAli  1).  Razîn  do  la  tribu  de  Khozaca, 

un  des  plus  fameux  poètes  de  la  première  période 
abbasside,  né  en  1A8,  mort  en  246  H.  (765-861 
de  J.-C).  Par  la  crudité  et  la  verve  de  ses  vers, 
comme  par  le  dévergondage  de  sa  vie,  ce  poète  con- 
temporain de  Haroun  et  d'Emin  n'est  pas  sans  offrir 
quelques  traits  de  ressemblance  avec  le  vieux  poète 
français  Villon.  La  longue  notice  que  YAgh.  lui  a 
consacrée  (t.  XVIII,  p.  19-61)  n'explique  pas  mieux 
que  celle  d'IuN  Kiiai.l.  (t.  I,  p.  5oy)  l'origine  et  le 
sens  du  sobriquet  Dibil.  Les  dictionnaires  arabes 
disent  seulement  que  ce  mot  signifie  «  chameau  vieux 
et  décrépit  ».  Di'bil  lui-même  avouait  qu'il  ne  savait 
rien  de  son  nom,  si  ce  n'est  qu'il  avait  le  privilège 
d'effrayer  ceux  qui  l'entendaient  prononcer.  L'émo- 
tion que  ce  nom  inspirait  était  telle  qu'un  épileptique 
en  pleine  crise  se  releva  subitement  guéri.  Il  est 
possible  qu'il  n'y  ait  Là  qu'une  invention  plaisante  du 
poète  faisant  allusion  à  la  crainte  que  ses  satires 
inspiraient  à  ses  contemporains.  Cf.  1  un  Kot., 
p.  539-.") 4 2. 

-  9 
j>J.)    «  noirâtre  ».  Sobriquet  du  père   d'Abou'J- 

'  \ss\  Fadlil  b.  Dokeïn.  D'après  le  Kechf,  fol.  1  ô  \", 
c'était  le  nom  d'un  grand  chien  noir  habitant  dans 
le  voisinage  qu'il  effrayait  par  ses  hurlements.  La 
nourrice  d' AbouVAssy  menaçait  d'appeler  le  terrible 
animal,  toutes  les  fois  que  l'enfanl  commettait 
quelque  incartade,  —  lui  renseignement  plus  sérieux 
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est  donné  par  Iiïn  Kot.  ,  p.  087,  où  ce  nom  se  trouve 
sous  la-forme  du  diminutif  Dokëin;  il  était,  porté  par 
Dokeïn  b.  Radjâ  de  la  tribu  des  B.  Fokaïm,  poète 
contemporain  et  panégyriste  d'Omar  b.  'Abd  el-  Vziz. 
Il  était  connu  aussi  sous  le  nom  de  Radjiz,  parce 
que  ses  poésies,  comme  celles  de  cOtbah  e1  d'El- 
cAddjadj  ,  étaient  du  mètre  dit  redjez. 


9  s> 


^jJ&J)  J-v^  «  le  courtier  en  librairie  ».  Surnom 
professionnel  d'Abou'l-Mé'ali  Sa'ad  Kl-Haziri,  co- 
piste et  libraire  fort  érudit  qui  vivait  à  Bagdad 
au  mu"  siècle  de  notre  ère  [Lis.  ai:,  s.  v.). 

(jUÛ.}  Ed-Dehhân,  «le  marchand  d'huile  ou  de 
beurre  ».  Musicien  célèbre  au  xivc  siècle  de  notre  ère, 
mort  en  721  II.  (  1  3 '2  1  de  J.-C).  Son  industrie  ne 
paraît  pas  avoir  nui  à  son  talent  de  poète  et  de  mu- 
sicien. Il  possédait  surtout  une  remarquable  virtuo- 
sité sur  l'instrument  à  cordes  appelé  hânoiin.  «  C'est 
une  harpe  couchée  sur  une  table  d'harmonie,  un  pou 
plus  grande  que  la  ziiher  des  Autrichiens  et  plus 
petite  que  le  eymbalum  dos  Hongrois  »  (Cl.  Huant, 
Littérature  arahe ,  p.  33-2). 

JOft^.  D'après  le  Sihah ,  Dawbalest  le  nom  qu'on 

donne  aux  petits  de  fane  et  du  porc(Lïs.  ar.,  s.  v. 

Jji;  \</li. ,  t.  VII,  p.  1  69- 1 71). Le  porte  chrétien  Kl 

\khl;il  lui  affublé  de  ce  sobriquel  injurieux  par  son 

rival  Djerlr  : 


«  Dawbal  répand  des  larmes,  Dieu  veuille  qu'elles  ne  ta- 
rissent jamais!  car  Dawbal  ne  peut  que  pleurer  sa  honte.  » 

Sovouti,  Miz.,  t.  II,  p.  21  y,  emploie  l'accusatif 
ï\>2$  et  donne  de  ce  surnom  une  explication  puérile. 

~Ls^  «  brocard,  soie  à  ramages  ».  Un  arrière-pe- 

tit-fils  du  khalife  'Othmân ,  Mohammed  b.  cAbd  Allah , 
avait  été  surnommé  Dibâdj,  à  cause  de  la  beauté  et  de 
l'éclat  de  son  visage  (  Kechf,  1  6  r"  ;  Kit.  al-Oyoun,  2 3 6  ). 

•yjl  <JX}ô .   Abou  Mohammed  b.  cAbd  es-Selâm 

1).  Raghbin ,  poète  syrien  de  la  secte  des  Chooubites , 
né  en  161,  mort  en  2  35  H.  (7 7 7-850  de  J.-C); 
il  était  contemporain  d'Abou  Nowâs  avec  lequel  il 
eut  des  démêlés.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  du  Mirât 
ez-Zemun,  il  devait  le  singulier  sobriquet  de  Coij  des 
Djinns  k  sa  laideur  et  à  ses  yeux  verdâtres  (Ibn  Khall., 
t.  II,  p.  i36).  LÏAgh.,  dans  la  notice  qu'il  lui  con- 
sacre ,  assure  que  ce  poète  n'était  connu  crue  par  son 
sobriquet ,  mais  il  n'en  donne  pas  l'explication  (t.  XII , 
p.  1/12-1/19;  cf.  Kcchf,  fol.  16  r";  Huart,  Litt.  ar., 
p.  90).  On  trouve  dans  le  Kit.  el-Mehasin ,  p.  3i/j, 
éd.  Schwally,  une  pièce  de  vers  de  ce  poète,  qui  ont 
trait  à  des  sujets  de  morale. 

\[j*iô .   Un  des  fils  de  Yahya  b.  Khâlid  avait  été 
surnommé  Denier  d'or  à  cause  de  s;i    beauté   par- 
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faite,  aJIîTj  *i**aL  (£/L  el-Mehasin,  p.  1 83 ).  Il  faut 
remarquer  que  ce  mot  d'origine  étrangère  se  trouve 
comme  nom  propre  dès  le  1er  siècle  de  l'hégire.  Cf.  Ibn 
Doreïd,  p.  ikk\  Acjh.,  t.  XX,  p.  i  7;  Hamasa,  p.  6/jo. 

)*-♦•=*•  Oli   «la   femme    au    voile».  Surnom    de 

Honeïdah  fille  de  Zibrikân  (Acjh.,  t.  II,  p.  53).  Elle 
était  la  tante  paternelle  du  poète  Farazdak.  Un  jour 
que  les  proches  parents  devant  lesquels  elle  pouvait 
se  montrer  sans  voile  lui  reprochaient  l'extrême 
simplicité  de  sa  mise,  elle  leur  répondit  :  «Je  sens 
l'orgueil  m'envahir,  quand  je  vous  vois  »  (ibid. ,  54). 
—  Le  même  surnom  paraît  avoir  été  donné  aussi  à 
Fatimah,  femme  du  khalife  'Omar  b.  cAbd  el  cAzîz, 
laquelle,  par  ses  relations  de  famille,  se  vantait  de 
pouvoir  paraître  sans  voile  devant  treize  khalifes 
tous  ses  proches  parents  [Morassa,  p.  92). 

ryK^»\J)  Oiii    «  la  femme    aux   deux   outres  ». 

On  appelle  Ls^  nihyoun,  une  outre  de  petite  dimen- 
sion dans  laquelle  on  bat  le  beurre.  On  explique  de 
la  façon  suivante  ce  surnom  :  Avant  l'islamisme,  une 
femme  nommée  Selma,  fille  de  Yahya  b.  Khozaï- 
mah,  s'était  rendue  au  marché  d'Okaz  pour  y  vendre 
son  beurre  qu'elle  avait  mis  dans  deux  outres.  Elle 
était  jeune  et  belle.  Un  certain  Kbavvas  b.  Djobeïr 
(cf.  Ibn  Dor.,  p.  262)  la  rencontra  et  lui  demanda  la 
permission  de  goûter  au  beurre  pour  s'assurer  s'il 
n'était  pas  mélangé  d'eau,  <->yi+*.  Elle  \  consentit  et 


ouvrit  ses  deux  outres.  Le  drôle  le  proclama  excel- 
lent, puis,  profitant  de  ce  qu'elle  avait  les  mains 
embarrassées,  il  se  jeta  sur  elle  et  lui  fit  violence.  H 
ne  trouva  pas  d'ailleurs  grande  résistance;  la  belle, 
de  peur  de  répandre  la  nourriture  de  sa  famille,  se 
résigna  à  l'aventure.  Tel  est  le  récit  de  YAqh.,  t.  XII, 
p.  77,  reproduit  avec  quelques  variantes  par  Kechf, 
fol.  16  r°.  De  là  le  dicton  :  ^j^ssUi  ci>te  ^  Jjbii 
«plus  embarrassé  que  la  femme  aux  deux  outres», 
proverbe  qui  se  trouve  dans  Meïdani,  éd.  Freytag, 
I.  I,  11"  1  1  5  ,  p.  687.  Quant  au  suborneur,  la  légende 
ajoute  qu'il  racbeta  son  crime  en  se  faisant  musul- 
man, devint  un  des  Anrar  (auxiliaires)  du  Prophète 
el  fut  tué.  à  la  bataille  de  Bedr. 

<*wA»sUa>J)  Cj\ù  «  la  femme  aux  deux  ceintures  ». 

Surnom  d'Asmà,  fille  du  khalife  Abou  Bekr.  Le  jour 
où  le  Prophète  s'enfuit  de  la  Mecque  accompagné 
d'Abou  Bekr,  elle  déchira  sa  ceinture,  mit  dans  une 
moitié  des  provisions  de  route  pour  les  deux  fugitifs 
et  se  servit  de  l'autre  moitié  comme  ceinture.  Celle 
\sma  fut  la  mère  du  fameux  cAbd  Allah  b.  Zobeïr 
[Morassa',  p.  224;  Kechf,  fol.  16  r°).  D'après  une 
autre  version,  elle  lit  avec  la  seconde  moitié  «le 
ce  vêtement  une  anse  pour  la  cruche  d'eau. 

Telle  est  aussi  l'explication  du  surnom  de  «  lils  de 
la  femme  aux  deux  ceintures  »  que  les  ennemis  d'Ibn 
Zobeïr  lui  adressaient,  paraît-il,  comme  une  injure 
[Morassa,  \).  22/i;  Sprenger,  1  ie  de  Mohammed,  t.  I, 
p.   !|o8;  lr.\  Ain.,  l.  Il,  p.  81;  Kechf,  fol,  Mi  t'i. 
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<XjiI>.  Surnom  d'un  poète  de  la  Djâhelyeh,  fm- 
rou'1-Kâïs  b.  el-Hàrith  (oa  Bekr)  1).  Mo'awyah  el- 
Kindi,  à  cause  de  ce  beït  : 

l«*La»  <^S  -^é  àbi        Idl^d  (Â£  ii|p^'  ^^ 

«  Je  repousse  loin  de  moi  les  vers  (satiriques),  connue  un 
jeune  voyageur  égaré  dans  le  désert  repousse  les  sauterelles. 
(C'est-à-dire  :  je  sais  me  défendre  contre  les  satires  du  poète 
d'une  tribu  ennemie,  etc.).  »  (  Tadj ,  t.  Il,  p.  3/;8.) 

Miz.,  p.  2  2  0,  donne  à  tort  j^&H,  au  lieu  de  ijyiJi. 
Les  surnoms  de  ài^i  et  àÇo  du  même  radical ,  et 
avant  le  sens  de  «  défenseur,  protecteur  »,  sont  don- 
nés à  plusieurs  personnages  dont  la  mention  se  trouve 
dans  le  Tadj  (ibùL). 

^vji  «  J'immole  ».  C'est  ainsi  que  les  musulmans 

désignent  Ismaël,  fils  d'Abraham,  qu'ils  substituent 
à  Isaac  dans  le  sacrifice  raconté  par  la  Bible.  On 
n'ignore  pas  que  Mahomet  n'avait  que  des  données 
très  incertaines  sur  les  récits  bibliques  (koran, 
s.  xxxvn,  v.  99  à  107;  La  Beaume,  Kor.  analysé, 
p.  1  2 3).  D'après  les  légendes  arabes,  Ismaël  ,père  de 
la  race  ismaélite,  vécut  180  ans  cl  mourut  à  Jérusa- 
lem ;  il  futenterréà  côté  d'Abraham  son  père(C.  de  P., 
Essai,  t.  1,  p.  ifi^j  et  suiv.;  Tabari  persan,  t.  I. 
|>.   i78-i83). 

t*->U&^.  Dzahhâb  est  l'orthographe  indiquée  par 
!«'  Tadj,  t.  [,  p.  a5g.  Ihn  Kelbï,  d'après  le  Djemharat 
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cl-Ansab,  attribue  ce  surnom  à  Wmr  b.  Djandal; 
même  renseignement  dans  le  Mil.  p.  219.  Mais  au 
lieu  de  'Amr,  il  faut  lire  Mâlik,  d'après  le  Tadj. 
Quant  au  vers  qui  serait  l'origine  du  surnom  en 
question,  il  est  fort  obscur  :  le  poète  décrit  probable- 
ment l'allure  des  chamelles  de  la  caravane  qui ,  après 
avoir  gravi  les  hauteurs  de  Korakor  et  de  Dzou 
ï  emem ,  se  dirigent  vers  Ed-Dzohâb  : 

jis-Sj))  ^ù  «l'homme  des  terreurs».  Un  roi  bi- 
myarite,  fds  d'Abrahah  ou  de  Eïmen,  fut,  d'après 
une  version ,  surnommé  ainsi  parce  qu'au  retour 
d'une  de  ses  expéditions,  il  ramena  des  nesnâs,  singes 
monstrueux  dont  la  vue  effraya  les  habitants  du 
Yémen.  Cependant,  d'après  une  autre  version  rap- 
portée par  Ibn  Kbaldoun,  ce  roi  fut  surnommé  ainsi 
à  cause  de  l'effroi  que  ses  actes  de  cruauté  répan- 
daient dans  l'Arabie  du  Sud  (C.  de  P.,  Essai,  t.  1, 
p.  -1).  Caussin  de  Perceval,  ibid.,  p.  73,  propose 
d'identifier  Dzou'l-Adz'cir  avec  un  roi  de  Marsyaba 
'nu  Mariaba)  qui  aurait  régné  vers  l'an  ik  avant  J.-C, 
el  que  Strabon  nomme  Ilasar.  Cf.  Tab.,  I,  p.  kk\. 

ç\j**oy\  jà .  Hourthàn  b.  el-Hàritb  el-'Adwâni, 

(!<•  la  grande  tribu  yéménite  de  Djadilah,  poète  et 
vaillanl  guerrier,  surnommé  Dzoiïl-Içbâ* , parce  que, 
ayanl  été  mordu  aux  doigts  par  un  serpent,  il  eut  le 
courage  de  faire  lui-même  l'amputtaion  île  sa  main. 


Voir  la  notice  de  A gh.,  t.  VIII ,  p.  2-1.1;  cf.  Tab., 
série  II,  p.  81  5;  Iiîn  Kot.,  p.  445;  Morassa,  p.  28; 
Kâmil,  p.  317;  Kcchf,  fol.  17  v°.  D'après  le  Khiz., 
t.  II,  p.  4o8,  il  devait  son  surnom  à  une  de  ses 
mains  qui  avait  six  doigts. 

^v-o)ji>  Dzoh  Açbah,  prince  himyarite  qui 
régna  dans  l'Yémen.  On  lui  attribue  l'invention  des 
fouets  nommés,  à  cause  de  cette  origine,  les  fouets 
açbàhyyah  (  Tadj ,  t.  V.  p.  1  17).  Mais  ce  nom  désigne 
aussi  une  famille  yéménite  à  laquelle  se  rattachait  le 
célèbre  traditionniste  et  jurisconsulte  Anas  b.  Mâlik  , 
fondateur  du  rite  dit  malikite  (Morassa*,  p.  28; 
Tab.,  série  III ,  p.  2  5  1  9). 

^\ji}y)jù  «  l'homme  aux  épaules».  Surnom 
du  roi  Sassanide  Sapor  II.  Pour  châtier  les  tribus 
arabes  qui  avaient  envahi  l'Iran,  il  conduisit  son 
armée  dans  le  Hadjr  et  le  Bahreïn.  Après  avoir  sou- 
mis les  révoltés,  il  leur  infligea  de  terribles  suppliées, 
et  ordonna,  entre  autres  cruautés,  de  leur  percer  les 
épaules  et  d'y  passer  des  cordes  pour  les  conduire 
en  captivité  (vers  l'an  2  5o  de  notre  ère).  Cf.  Prairies, 
t.  H,  p.  175;  Morassa,  p.  25;  Tab  ari  persan ,  t.  Il, 
p.  99;  Kcckf,  fol.  18  v";  C.  de  P.,  Essai,  t.  Il, 
p.  /19.  Voir  aussi  l'explication  donnée  par  Nôlukki:, 
Tabari,  p.  82  ,  note  1 . 

*)<>sJ&j/)^  J .  Ce  surnom  esl  susceptible  de  deux 
significations.  Pour  les  uns,  eVsl   le  pluriel  de . +CsJ> 
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ou  -»XA  et  il  faudrait  traduire  alors  par  «  1  homme 
aux  guenilles  »  [Morassa,  p.  3o).  Mais  si  l'on  adopte 
la  lecture  |««X*  au  singulier,  dont  le  sens  est  «  meurtre 
non  vengé  »,  cette  épithète  serait  plus  injurieuse  que 
la  première.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  surnom  Dzoul- 
Ahdâm  (ou  Ahdzâm)  est  donné  à  plusieurs  person- 
nages, parmi  lesquels  on  cite  Motewekkil  b. 'Iyad, 
h.  Kilàb  et  Nafé'  b.  Sewadah  ed  Dibâhi.  Ce  dernier, 
poète  peu  connu ,  avait  fait  des  vers  contre  Farazdak  ; 
il  fut  à  son  tour  l'objet  d'une  satire  cruelle  où  se 
trouvait  ce  be'it  : 

s     J  *-  J 

}        "         «"      \  <    ..Il   [  ■     J  *•>. 

«  On  m'informe  (|ue  Dzoul-Ahdàin  aboie  (contre  nous),  à 
l'abri  des  champs  cultivés  et  des  châteaux  de  Syrie  qui  nous 
séparent.  » 

•JbjjM  ^  &  "  l'homme  aux  pieux  ».  C'est  l'épitliète 
qui  est  infligée  par  le  Koran ,  xxxvm  ,  i  i ,  et  lxxxix  ,  y  , 
au  Pharaon  de  Moïse ,  en  souvenir  des  pieux  auxquels 
il  attachait  les  coupables  pour  leur  infliger  des  sup- 
plices barbares.  Cf.  Morassa,  p.  3o.  - 

^j^L^vj)  j'd  «  l'homme  aux  deux  pagnes  ».  Sur- 
nom d'Abd  Allah  b.  'Abd  Nohm  el-Mouzeni,  un  des 
Açhab  ou  Compagnons  du  Prophète,  il  périt  dans 
l'expédition  de  Tebouk  et  fut  enseveli  par  Mahomet 
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lui-même.  Voici  comment  le  Kcclif,  fol.  16  \",  ex- 
plique ce  surnom  :  «  Cet  Arabe,  avant  sa  conversion  à 
l'islam,  était  nommé  eAbdel-Ozza.  Lorsqu'il  eut  adopté 
la  foi  nouvelle,  ses  oncles  furieux  de  cette  résolution 
le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  possédait ,  jusqu'à 
ses  vêtements.  U  se  réfugia  chez  sa  mère  qui,  le 
voyant  en  si  pileux  état ,  coupa  en  deux  l'étoffe  rayée , 
iL^r ,  qui  lui  servait  de  robe  et  lui  fit  deux  vêtements, 
l'un  de  dessous,  izâr,  et  l'autre  comme  manteau, 
rida.  Le  lendemain,  le  Prophète  sortant  de  la  mos- 
quée et  passant  la  revue  de  ses  prosélytes  encore  peu 
nombreux,  s'arrêta  devant  ce  personnage  si  étrange- 
ment vêtu  et  lui  demanda  son  nom  :  «  cAbd  el-Ozza, 
«répondit  celui-ci.  —  Non,  répliqua  Mahomet, 
«  lu  seras  désormais  cAbd  Allah  Dzou'l-Bidjâdeïn , 
«l'homme  aux  deux  pagnes»;  d'où  le  surnom  qui 
lui  resta.  »  Le  Keckf  ajoute  que  le  Prophète  le  prit 
ensuite  comme  guide  dans  ses  expéditions  à  travers 
l'Arabie.  Dozy,  Vêtements,  p.  55,  décrit  brièvement 
le  bidjâd  :  il  faut  lire  dans  ce  passage  :  «  cAbd  Allah 
guide  du  Prophète  »,  au  lieu  de  :«  père  du  Prophète  ». 

/•j./Jàj/î  »j  «l'homme  aux  deux  oreilles  ».  C'est 
le  surnom  que  Mahomet  donnait  sous  forme  de 
plaisanterie  à  l'un  des  Compagnons  qui  fut  plus  lard 
uu  îles  pères  de  la  tradition  islamique  (krehf,  fol. 
1  y  r";  Morassa  ,  p.  27). 

8 »>J)  *J  «  l'homme  à  l'anneau».  Un  Arabe  de 
la  tribu  de  Taghleb  b.  Ueby'ah  fui  surnommé  ainsi 
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parce  que  les  poils  longs  et  drus  qui  entouraient 
ses  narines  avaient  la  forme  de  l'anneau ,  bourah , 
que  l'on  passe  en  travers  du  nez  du  chameau  en 
guise  de  frein.  C'est  aussi  le  nom  d'une  sorte  de 
khalkhal  ou  anneau  que  les  femmes  attachent  à 
leurs  chevilles.  D'après  Ibn  Ath.,  Morassa',  p.  48, 
ce  personnage  s'appelait  Ka'b  b.  Zohaïr,  et  c'est  à 
lui  que  s'applique  le  vers  suivant  de  cAmr  b.  Kol- 
thoum  : 

i.     <V\t  *'•  '      'S-  >*.'      *-\  '        S\    yJu\-' 

«Et  Dzoa'l-bourah  dont  lu  as  entendu  parler  :  grâce  à  lui 
nous  sommes  protégés  et  nous  protégeons  ceux  qui  se  réfu- 
gient auprès  de  nous.  » 

ij.10  .ju)  *'ù  .    D'après    Ibn    el-Athir,   Morassa, 

p.  47,  Amir  b.  Ohaïmir  b.  Behdeleh  xl-^Q?  ^  j-ey^ 
devait  le  surnom  de  Dzoiïl '-Bordeïn  à  deux  tuniques 
de  soie  rayée  que  lui  donna  le  roi  Moundir,  fils  de 
Ma  ès-Semâ  en  le  proclamant  chef  de  la  tribu  arabe 
la  plus  noble  et  la  plus  puissante.  Mais  Ibn  Kotaïbah 
cité  parle  Kechf,  fol.  16  v°,  donne  une  version  dont 
le  caractère  parait  plus  authentique.  cAmir  ne  reçut 
pas  les  deux  tuniques  de  la  main  du  roi  de  Hirah, 
mais  s'en  empara  en  sa  présence,  les  revêtit  pour 
affirmer  ainsi  la  supériorité  de  la  famille  de  Behde- 
leh ,  puis  posa  hardiment  ses  pieds  sur  le  sol  et  s'écria  : 
«  Cent  chameaux  à  celui  qui  me  fera  bouger  de 
cette  place!  »  Personne  n'éleva  la  voix,  et  il  partit 
emportant  le  vêtement  royal.  Cf.  Anthologie  arabe 
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de  Beyrouth  ,  t.  VII,  p.  447.  Sur  la  tunique  appelée 
bordah ,'voir  Dozy,  Vêtements,  p.  59. 

j^uJ)  *!>  «l'homme  à  la  tiare  ».  Surnom  d'un 
cheikh  de  la  tribu  des  B.  Hanifah  qui  exerçait  un 
pouvoir  souverain  dans  le  Yemamah.  Son  nom  était 
Hawdah,  fils  d'Ali.  La  protection  qu'il  accordait  aux 
caravanes  persanes  de  passage  sur  son  territoire  lui 
valut  un  accueil  honorable  à  la  cour  du  Chosroès  ; 
il  reçut,  entre  autres  présents ,  de  riches  vêtements, 
une  coupe  d'or  et  une  tiare  ornée  de  bijoux  d'une 
valeur  considérable.  Ce  même  personnage  qui,  au 
dire  des  chroniques  arabes,  professait  la  religion 
chrétienne ,  refusa  d'embrasser  l'islam  si  le  Prophète 
ne  consentait  pas  à  le  désigner  comme  son  succes- 
seur. Cette  exigence  ayant  été  repoussée  avec  mépris , 
le  cheikh  s'éloigna,  mais  il  mourut  dans  le  courant 
de  cette  même  année,  an  8  H.  (629  de  J.-C),  ce 
qui  fut  considéré  comme  un  châtiment  du  ciel  (C.  de 
P.,  Essai,  t.  II,  p.  4o4  ;  Ibn  Atii.,  t.  II,  p.  1  65  ;  Ibn 
Doreïd,  p.  209  ;  Keclif,  fol.  1  G  v°).  —  llilàl  b.  Djebe- 
lah  b.  Çakhr,  chef  des  B.  Solaïni,  portait  le  surnom 
de  Dzoul-Tâdj  [Kechf,  ibid.).  — -  On  donnait  aussi  ce 
surnom  à  Harethah  b.  cAmr  b.  Abi  Reby'ah  Cheïbâni 
qui  combattit  à  la  tête  de  la  tribu  de  Bekr,  contre  le 
roi  Moundir,  fils  de  Ma  es-Semâ.  Voir  Essai,  t.  Il, 
p.  74,  et  une  leçon  différente  dans  Morassa,  53. 

Aj^OJ)  ^b  «  l'homme  à  la  mamelle  de  femme  ». 
Cette    appellation  est  expliquée   avec  une   certaine 

J.  as.  (Extr.  n°  9  de  1907.)  7 
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confusion  par  les  chroniques.  Lu  donnée  la  plus 
probable  est  qu'il  s'agit  d'un  chef  Kharidjite  tué  à  la 
célèbre  bataille  de  Nehrewân ,  et  dont  la  mort ,  d'après 
une  ancienne  légende ,  devait  être  le  signal  de  la  vic- 
toire pour  l'armée  d'Ali.  Cette  prédiction,  attribuée  à 
Mahomet,  se  réalisa  sur  le  champ  de  bataille.  Après 
de  longues  recherches,  on  trouva  le  cadavre  de  cet 
homme  surnommé  Mokluledj  r«N^-  ^Oarkoiis,  Kechf, 
fol.  16  v°);  ce  nom  signifie  «celui  qui,  au  lieu  de 
main,  n'a  qu'un  moignon  semblable  à  un  sein 
de  femme  et  couvert  de  poils».  Cf.  Prairies,  t.  IV, 
p.  4 1  5  ;  Tab.,  lre  série,  p.  3383;  Ibn  Ath.,  t.  111, 
p.  291.  S'il  faut  en  croire  le  Morassa,  p.  5 y,  ce 
personnage  était  abyssin  et  se  nommait  Nafi'.  Voir 
aussi  Kit.  el-Méhasîn,  éd.  Schwally,  p.  5o  et  suivantes. 


*!>.  Plusieurs  dévots  musulmans  por- 
taient ce  surnom  :  l'assiduité  à  la  mosquée,  les 
longues  prières  accompagnées  de  génuflexions  sans 
nombre  finissaient  par  durcir  leurs  genoux  et  les 
couvrir  de  callosités  (thcifinât).  Telle  est  l'origine  de 
ce  surnom.  Le  plus  connu  parmi  ceux  qui  en  furent 
gratifiés  est  'Ali  b.  Hûseïn  b.  cAli,  c'est-à-dire  le  petit 
fils  du  khalife  cAli,  et  qui  est  particulièrement  vénéré 
en  Perse  sous  le  vocable  honorifique  de  Zéin  el-Abidîn 
«  la  parure  des  adorateurs  de  Dieu  »  ;  il  avait  reçu 
aussi ,  et  pour  le  même  motif,  le  surnom  de  Seddjâd 

susz  «  qui  se  prosterne  souvent  ».  —  11  convient  de 
signaler  encore  dans  la  liste  des  dévots  «  aux  genoux 
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durcis»»  'Abd  Allah  b.  Welib  Er-Rasibi,  chef  des 
Khandjites,  qui  joua  un  rôle  important  dans  la  lutte 
de  ces  révoltés  contre  les  Omeyyades.  Voir  Ibn  Ath.  , 
t.  III,  p.  280;  Morassa,  p.  5y;  Moberred,  p.  36o- 
Jiïx  Kiiall.,  t.  II,  p.  216;  Kechf,  fol.  1  7  r°. 

^j.J«Xi-  ^»>  «  l'homme  aux  deux  bonnes  chances  ». 
Les  traditions  qui  se  rapportent  au  personnage 
connu  par  ce  surnom  sont  assez  obscures.  Kaïs  b. 
MasVmd  qui,  après  avoir  lutté  longtemps  contre 
l'armée  persane,  fut  vaincu  et  mis  à  mort  par  Per 
viz  II,  vers  l'an  610  de  J.-C,  aurait  reçu  son  sur 
nom ,  soit  à  cause  de  la  double  rançon  qu'il  avait  tirée 
d'un  noble  Persan  fait  prisonnier  par  lui,  soit  d'un 
double  prix  qu'il  gagna  dans  une  course  de  chevaux. 
Voir  Morassa,  p.  -jo;Affh.,  t.  II,  p.  3o,  et  t.  XX, 
p.  i32;  C.  de  P.,  Essai,  t.  11,  p.  172,  et  Chrest. 
ai:,  t.  VII,  p.  1220;  Nôldeke,  Tab. ,  p.  33o,  3/j2. 

^j^uJL ^'ù  «d'homme  aux  deux  ailes».  Abou 
fAbd  Allah  Djafar  b.  Abi  Taiib,  frère  du  khalife 
Ali,  fut  un  des  plus  fidèles  Compagnons  (Achab)  de 
Mahomet.  Il  lit  partie  de  l'émigration  des  néo-mu- 
sulmans en  Abyssin ie  où  il  convertit,  dit-on,  le  né- 
gous  à  l'islam;  il  rejoignit  ensuite  le  Prophète  après 
sa  fuite  à  Médine ,  et  plus  tard  ,  dans  la  huitième  année 
de  l'hégire,  il  se  signala  par  sa  valeur  à  la  bataille 
de  Mouta  (bourgade  du  Balka'  inférieur).  Accablé 
par  le  nombre,  il  tomba  criblé  de.  blessures  el  péril 
martyr  de  la  foi.  Le  Prophète,  lorsqu'il  apprit   sa 
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mort ,  monta  en  chaire  et  dit  :  «  Ne  répandez  pas  de 
larmes  sur  mon  cherDjaTar.  Je  vous  le  dis  en  vérité, 
au  lieu  des  deux  mains  qu'il  a  perdues,  il  vient  de 
recevoir  de  Dieu  deux  ailes  avec  lesquelles  il  prend 
son  vol  dans  le  Paradis,  en  compagnie  des  anges.  » 
Voir  C.  de  P. ,  Essai,  t.  III ,  p.  2  1 5  ;  Morassa ,  p.  7  1  ; 
Biogr.  Dict.,  p.  2  9/1;  Kcchf,  fol.  17  r°.  —  D'après 
Maçoudi,  Prairies,  t.  IV,  p.  23  1,  le  général  persan 
qui  combattait  les  troupes  du  Chosroès  à  la  bataille 
de  Nébavend,  portait  aussi  le  nom  de  Dzoul-Djenâ- 
heïn,  mais  il  faut  lire  Dzou'l-Hadjibeïn,  «l'homme 
aux  deux  bandeaux  ».  Ce  personnage ,  dont  le  nom 
était  Bahmân  Djadaweïh ,  aurait  reçu  ce  surnom  parce 
que ,  parvenu  à  un  âge  avancé ,  il  était  obligé  de  se  ser- 
vir de  deux  bandelettes  pour  soutenir  ses  paupières. 

^JmjJ^- ^ù .  Chammir  Chorahbil  de  la  tribu 
de  Dhibâb  était  surnommé  Dzou'l-Djauchen ,  parce 
qu'il  avait  la  poitrine  large  et  saillante.  Mais  cette 
explication  donnée  par  Lis.  ar. ,  s.  v. ,  et  par  Kcchf, 
fol.  17  r°,  prouve  qu'ils  ignorent  le  sens  du  mot 
persan  Ly^y^-  «  cuirasse  ».  Ibn  el-Athîr,  dans  le 
Morassa,  p.  71,  connaît  le  vrai  sens  de  ce  mot;  il 
cite  Aws  b.  el-cAwar  de  la  tribu  des  B.  Mo'awyah 
comme  ayant  reçu  du  Chosroès  une  cuirasse  dont 
il  avait  propagé  l'usage  parmi  les  Arabes.  Cet  Aws, 
auteur  de  quelques  poésies,  est  mis  au  nombre  des 
Compagnons;  il  est  le  père  de  Chamir  b.  Aws,  dont 
le  nom  est  exécré  en  Perse,  parce  qu'il  est  celui  de 
l'assassin  qui  fit  périr  Hûseïn ,  à  la  bataille  de  Kerbela. 


V 

0 
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>•  *!>.  Surnom  du  cheikh  eAmir  I).  Zarib  el- 

'Aawâni  qui  fut  un  des  sages  de  la  Djâhelych,  dont  le 
nom  est  resté  dans  le  souvenir  des  Arabes.  Il  passe 
pour  avoir  vécu  3oo  ans,  et  c'est  â  son  sujet  que  le 

proverbe  Ludi  o^j»  «  frapper  le  bâton  »,  dans  le  sens 

d'avertir,  aurait  été  créé.  Une  légende  rapportée 
par  Meïdani ,  Prov.,  t.  I,  p.  32,  veut  que  ce  véné- 
rable santon,  parvenu  à  l'extrême  vieillesse,  ait  re- 
mis un  bâton  entre  les  mains  de  son  esclave  favorite , 
avec  ordre  d'en  frapper  un  coup  sur  son  bouclier, 
toutes  les  fois  qu'il  perdrait  la  mémoire  et  donnerait 
des  signes  d'affaiblissement  intellectuel.  C'est  à  quoi 
fait  allusion  le  vers  suivant,  attribué  à  Motelammis: 

«Avant  ce  jour,  on  avait  déjà  besoin  de  frapper  le  bâton 
(pour  avertir  Dzou'l-Hihn),  car  les  avertissements  ne  sont 
donnés  à  l'homme  que  pour  l'instruire.  » 

A(jh.,  t.  III,  p.  3,  et  Kechf,  fol.  in  rn,  qui  citent 

ce  vers,  lisent  <£Â  ^6J  au  lieu  de  ^À  ^6J,   ce  (|iii 

ne  change  pas  le  sens  général  du  béit.  Voir  l'édition 
du  Diwân  de  Motelammis,  p.  64. 

J^K=*^!>  «l'homme  du  dénuement».  C'est  un 
dis    nombreux    surnoms    du    khalife    Abou    Bekr. 
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Lorsque  le  Korân  établit  la  règle  obligatoire  de  l'au- 
mône,  Abou  Bekr  donna  tout  son  bien  aux  pauvres, 
et  le  Prophète  lui  ayant  demandé  ce  qu'il  laisserait 
;i  >a    famille,   il  répondit  :  «Dieu  et  son   apôtre». 

[Tadj, s.v.  j^,  t.  Vil,  p.  3o7). 

A.3t*»>sJi  *i>  «l'homme  des  larmes».  D'après  le 

Morassd,  p.  j  oo ,  un  descendant  d'Ali ,  Hûseïn  b.  Zeïd 
h. 'Ali,  fut  surnommé  ainsi  parce  que  les  persécu- 
tions dont  il  fut  victime  avec  les  autres  membres  de 
sa  famille  étaient  pour  lui  une  source  intarissable 
de  tristesse  et  de  larmes. 
* 
{£\r  *!>  «  l'homme  de  sens  »,  El-'Abbas  b.  Abd 
el-Mottalib ,  oncle  paternel  du  Prophète.  Sa  pru- 
dence  et  ses  sages  conseils  ont  passé  en  proverbe. 
Il  mourut  l'an  3 1  H.  (  Tar.  cl-Khol. ,  p.  6  ;  Agh. .  t.  IV, 
p.  32). 

jj>jL*i-Jt  y^  «deux  fois  fou».   Abou'l-Uasan 

'Ali  h.  'Aldelwahid,  jurisconsulte  et  littérateur,  origi- 
naire  de  Bagdad,  avait  pris,  probablement  dans  une 
de  ses  odes  d'amour,  car  il  était  poète  par  intermit- 
Lence,  cette  dénomination  bizarre.  Mais  selon  Iun 
Khall.,   t.  Il,  p.    3so,    il  était  plus  généralement 

nommé  «.ii^xJ!  <*^>  «  la  victime  des  coquetteries», 
ou  bien  encore  ^1^*31  J^oi  «  tué  par  les  catastrophes 
soudaines  ».  11  mourut  prosaïquement  d'une  angine 
en  4 1  a  H.  (i oa  i-i oaa  de  J.-C). Cf.  Kechf,  fol.  1 8  v°, 
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^yj^Lyj]  ^  «l'homme  aux  deux  lances».  Ho- 
daïfah  b.  el-Moghirah  b.  'Anir  b.  Makhzouni  fut 
surnommé  ainsi,  selon  les  uns,  à  cause  de  la  lon- 
gueur de  ses  jambes,  ce  qui  faisait  croire  qui)  mar- 
chait sur  deux  lances;  ou,  selon  une  autre  version 
plus  acceptable,  parce  que,  lorsqu'il  faisait  cam- 
pagne, et  principalement  à  la  journée  de'Okaz,  il 
combattait  avec  deux  lances.  Cf.  Agh.,  t.  I,  p.  3o; 
Kechf,  fol.  1  7  r°;  Ïhn  Khall.,  t.  II,  p.  3 y 4  ;  Modjcm  , 

t.  ni,  p.  704. 

X/oJl^à.  Aboul-Hârith  Ghaïlân ,  fils  d'Okbah, 
plus  connu  sous  le  sobriquet  de  Dzoul-Rommah , 
l'un  des  plus  célèbres  poètes  de  la  fin  du  ier  siècle  de 
l'hégire  (mort  vers  l'an  1  1  y  H.  =  736  de  J.-C). 
Habile  à  célébrer  les  charmes  des  belles  filles  du  dé- 
sert, moins  bien  inspiré  dans  le  panégyrique,  il 
passe  néanmoins  pour  le  dernier  poète  de  l'âge  clas- 
sique. Quelques  critiques  arabes  lui  reprochent 
même  ses  tendances  par  trop  archaïques,  ses  descrip- 
tions trop  minutieuses  du  douar  abandonné,  en  un 
mot  tout  ce  qui  forme  le  début  des  kaçideh  anté- 
islamiques.  —  «  Que  pensez-vous  dos  poésies  de 
Dzou'l -Rommah?  demandait-on  un  jour  à  Djerîr.— 
Crottins  de  gazelle  et  traces  de  belette  »,  répondit-il 
avec  dédain  (au  dire  des  Arabes,  le  crottin  du  faon 
de  gazelle  répand  une  odeur  de  musc  qui  s'évaimuil 
presque  aussitôt).  La  notice  de  Dzou'l-Rommah  esl 
donnée  par  A^/t.,  t.  XVI,  p.  1  1 0-1 35.  Cf.  Ibn Khall., 
t.    II,  p.  447,   et    la  monographie    du    poète    par 
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R.  Smend,  De  Dsurrumma  poeta  arabico,  Bonn. 
i  8 y  6 •  —  Quant  au  vers,  origine  prétendue  du  sur- 
nom, voici  comment  il  se  lit  dans  Ibn  Kot.  : 

S  y.  f>  '  , 

'  S  y 

«  Une  restera  plus  (au  campement  abandonné)  à  jamais  que 
tes  Irois  pierres  (du  foyer)  immobiles  et  noires  —  et  qu'un 
pieu  à  tète  écrasée,  échevelée,  d'où  pend  un  bout  de  corde 
[rommah)  enroulée.  »  [Kit.  ech-Chi'r.,  p.  334;  variantes  dans 
Lis.  ar.,  t.  XV,  p.  i43.) 

Enfin,  d'après  une  autre  version  tout  empreinte 
de  couleur  locale,  le  poète  aurait  reçu  son  surnom 
d'une  jolie  Bédouine,  Meyyah,  dont  l'éloge  revient 
souvent  dans  ses  kaçîdeh.  Voir  pour  les  détails  Khi:., 
l.  I ,  p.  53  ;  Ibn  Khall.  ,  t.  II,  p.  45  î . 

^jjuLwUjJi^à  «l'homme  aux  deux  comman- 
dements ».  Titre  honorifique  sous  lequel  est  connu 
le  vizir  El-Hasan  b.  Sehl,  qui  réunissait  l'autorité 
civile  au  pouvoir  militaire  sous  le  règne  de  Mamoun. 
Voir  sa  notice  chez  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  /172;  El- 
Fàkhri,  p.  3o4;  Morassa,  p.  23o. 

(VaJLa^wJ)  ftJ  «l'homme  aux  deux  sabres». 
C'est  ainsi  que  le  khalife  Moif/tadid  (2-79-289) 
avait  surnommé  un  officier  d<>  la  milice  turque 
en  lui  faisant  don  de  deux  sabres  comme  insignes 
d'honneur.  Ce  renseignement    est   donné  par  Mo- 
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rassa,  p.  1  2  5,  qui  nomme  ce  personnage  Ahmed  b. 
Kûridadjik. 

.•jjoaucwJ)  »  j  «l'homme  aux  deux  règnes». 
Surnom  de  Abou  (ihalib  el-Hasan  Mansour,  parce 
qu'il  exerça  les  fonctions  de  vizir  sous  les  deux 
princes  bouheïdes  rivaux,  Moucherrif  ed-Dauleh  et 
Sultan  ed-Dauleh.  H  fut  assassiné  en  Susiane  par  des 
soldats  deïlemites,  en  k  1  2  H.  (102  1-1022  de  J.-C). 
Cf.  Ibn  Ath.,  t.  IX,  p.  228;  foc//,  fol.  1  7  r°. 

JLoLii  »i  «l'homme  à  l'éphélide  noire».  Sobri- 
quet de  Hûseïn  b.  Zikriweïh,  chef  des  Karmathes, 
qui  tint  longtemps  en  échec  l'armée  du  khalifat 
et  périt  en  2q4  H.  (906-907  de  J.-G.)  dans  une 
bataille  qu'il  livra  contre  Mohammed  b.  Djerrah. 
Cf.  Tab.,  II Ie série,  années  291  à  294.  (Voir *jolà^!.) 

.•jjy  UwJ  \  ^  $  «  l'homme  aux  deux  mains  gauches  ». 
Voici  ce  que  dit  sur  ce  personnage  Tabari  ,  IIIe  série, 
p.  2544  :  «On  lui  donne  aussi  le  sobriquet  de  ^ 
^»XjJî  «  l'homme  aux  deux  mains  »,  parce  qu'il  était 
aussi  adroit  de  l'une  que  de  l'autre,  mais  son  vrai 
nom  était  'Omaïr  b.  cAbdcAmrb.  Nadhlah;  il  des- 
cendait de  la  tribu  de  Khoza'a.  Il  se  fit  musulman 
et  reçut  le  martyre  à  la  bataille  de  Bedr.  Cf.  Kechf, 
fol.  îyr";  Ibn  Sa  ad,  Biog  rapide  n ,  éd.  Sachau,  t.  III, 
Theil  1,  p.  118.  —  Un  autre  Arabe  contempo- 
rain de  celui-ci  et  surnommé  aussi  «  l'homme  aux 
deux  gauches  »,  No'niân  b.  Kaïs,  aurait  reçu  ce  sur- 
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nom  à  la  suite  d'une  négligence  qu'il  commit  dans 
la  pratique  de  la  prière.  H  est  classé  parmi  les  Açhab , 
ou  Compagnons  de  Mahomet.  Voir  Miz.,  t.  I, 
p.  253;  iiJN  Hadjar,  Inbâ  el-Ghomr,  t.  I,  p.  869. 


oUhAw  *!>  «l'homme  aux  boucles  d'oreille».  Ce 
surnom  pris  ici  dans  un  sens  injurieux,  désigne 
Lakhnîa  Tan  ouf,  roi  yéménite  (tobba)  que  ses  goûts 
dépravés  et  son  accoutrement  féminin  avaient  rendu 
méprisable  aux  yeux  de  ses  sujets.  D'après  C.  de  P., 
Essai,  t.  I,  p.  1  19,  il  régna  de  478  à  4 90  de  l'ère 
chrétienne  et  fut  assassiné  par  Dzou  Nowas.  Cf.  Prai- 
ries, t.  III,  p.  1  55  et  suivantes. 

^j-jo^l^w.."^^  «l'homme  aux  deux  témoi- 
gnages » ,  c'est-à-dire  dont  le  témoignage  vaut  le 
double  de  celui  des  autres.  C'est  ainsi  que  le  Pro- 
phète avait  surnommé  un  de  ses  Ançar  (auxiliaires), 
Khozaïmah  h.  Thàhit  b.  Mâiik  b.  el-Avvs,  dont  il 
appréciait  le  caractère  loyal  et  la  parole  véridique. 
Il  lui  conféra  ce  titre  honorable  à  la  suite  d'une  con- 
testation dans  laquelle  Khozaïmah  se  prononça  en  fa- 
veur d'un  Arabe  du  désert  contre  le  Prophète.  Kho- 
zaïmah prit  part  à  la  prise  de  la  Mecque  (an  8  de 
l'hégire),  se  déclara  plus  tard  en  faveur  d'Ali  et  pé 
rit  à  la  bataille  de  Siiï'in  en  ^7  II.  [Biogr.  Die  t. , 
p.  228;  Kechf,  loi.  17  v°;  Kitâb  el-Meliasin ,  éd. 
SchwaHy,  p.  4o). 

— .utJI^J   «l'homme  à   l'ivoire».  Sobriquet   de 
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Kethir  1).  'Abd  Allah  es-Sûlâini,  réputé  pour  la 
blancheur  et  la  beauté  de  ses  dents.  Voir  Morassa, 
p.  1  48-  On  trouve  dans  Ibn  Ath.,  t.  V,  p.  21 1\  et 
227,  des  détails  sur  les  démêlés  de  ce  personnage 
avec  le  parti  des  Kharidjites  pendant  le  règne  du  der- 
nier des  Omeyyades,  Mervvân  H. 

iSJuê «aJLftjc» ) ^ à  «l'homme  aux  deux  petites 
tresses  »  (duel  de  jLojjla),  ainsi  nommé  à  cause  de 
deux  nattes  de  cheveux  qu'il  laissait  pendre  der- 
rière sa  tête.  Dhimâm  b.  Ta'iabah,  cheikh  des  B. 
Sa'ad ,  touché  par  la  prédication  de  la  religion  nou- 
velle ,  conduisit  à  Mahomet  une  députation  des  gens 
de  sa  tribu.  Voici  le  discours  que  les  biographes 
mettent  dans  sa  bouche  :  «  Je  crois ,  dit-il  en  s'adres- 
sant  au  Prophète ,  en  le  message  que  tu  apportes  et 
en  Celui  qui  t'a  envoyé  avec  la  vérité.  Je  n'ajouterai 
ni  ne  retrancherai  rien  à  ces  paroles.  Quant  à  moi , 
je  suis  l'envoyé  de  ma  tribu  que  j'ai  laissée  derrière 
moi;  mon  nom  est  Dhimâm,  fds  de  Talabah,  je 
suis  l'un  des  Benou  Sa'ad  ibn  Bekr.  »  Le  Prophète 
dit  alors  :  «Si  cet  homme  a  dit  la  vérité,  certes  il 
entrera  dans  le  Paradis.  »  (Taiî.,  série  1,  p.  1-723; 
Ibn  Ath. ,  t.  M,  p.  221;  Morassa',  p.  162;  Lis.  av., 
s.  v.;  Tadj,  t.  IV,  p.  /408.) 


,jjJy*J»  j)ù .  Katadah  b.  No'mân,  un  des  Compa- 
gnons de  Mahomet,  se  signala  à  la  journée  d'Ohod 
(26  janvier  625  de  J.-C),  et  défendit  héroïquement 
la  personne  du  Prophète.  Atteint  par  une   flèche, 
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un  de  ses  yeux  pendait  sur  sa  joue;  la  main  du  Pro- 
phète accomplit  alors  un  miracle:  au  contact  de  ses 
doigts,  l'œil  rentra  dans  son  orbite  et  fut  doué  dé- 
sormais d'une  \  ne  plus  perçante  :  x^U£  (j-*^  oolC» 
l$!k*.lj  (Tab.,  série  1,  p.  i4o4;  Ibn  Ath.,  t.  II, 
p.  120;  Âgh.,  t.  XIV,  p.  19;  C.  de  P.,  Essai,  t. III, 
]).  89  et  suiv.  Dans  le Mostalraf,  t.  IF,  p.  s3,  et  Kcclif, 
fol.  18  r°,  on  lit  (jjuu*)!  jâ).  —  Un  Arabe  de  la  Dja- 
helyeh ,  renommé  pour  sa  vaillance,  et  qui  fut  aussi 
un  poète  célèbre  dans  sa  tribu,  portait  le  même 
surnom. 

£  9 

ïyXJ)  *'d .  Un  des  Açhab  ou  Compagnons  du 
Prophète  avait  une  taie  blanche  sur  le  visage;  d'où 
son  surnom  (Keclif,  fol.  18  r°).  Le  sens  ordinaire 
de  ghowrah  est  «  étoile  blanche  qui  se  voit  sur  le  front 
du  cheval  »  (Lis.  av.,  s.  v.). 

AaojiJ)  *i>.  El-Hocaïn,  cheikh  des  Benou'1-Hâ- 
rith,  était  ainsi  appelé  parce  qu'il  parlait  avec  diffi- 
culté, par  suite  d'une  constriction  du  larynx  (Ibn 

DOREÏD,  p.  2  4o). 

^yjJjJU)  ^'ù  •  Ni  les  commentaires  du  Korân  ,  ni 
les  chroniques  ne  s'accordent  sur  le  personnage  qui , 
dans  le  livre  saint,  est  appelé  Dzoul-Karnëin 
«  l'homme  aux  deux  cornes  »  (voir  Korân,  chap.xvm, 
v.  82  et  suiv.;  La  BeaUME,  p.  4).  Les  uns  l'identi- 
fient avec  Alexandre  le  Grand,  les  autres  avec  le 
tobba     Ess'ab,    roi   légendaire   du   pays  d'Himyar. 
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Quelques-uns  croient  qu'il  s'agit  d'un  roi  lakhmite, 
cAmr, -fils  de  Moundir.  Cf.  C.  de  P.,  Essai,  t.  I, 
p.  65  et  suiv;  Morassa,  p.  1  83.  La  version  persane 
de  Tabari  donne  sur  le  légendaire  Dzou'l-Karneïn 
les  détails  les  plus  circonstanciés,  t.  I,  p.  5i8  et 
suiv.  Enfin  on  trouve  dans  le  Kechf,  fol.  1 8  r°, 
jusqu'à  dix  versions  différentes  sur  l'origine  et  l'attri- 
bution de  ce  nom. 

9 

»ft  Ju)  *i>  «l'homme   aux  ulcères».  Rien  n'est 

plus  connu ,  ni  plus  invraisemblable,  que  la  légende  de 
la  tunique  empoisonnée,  envoyée  par  l'empereur 
de  Byzance,  Justinien,  au  célèbre  poète  anté-islamique 
Ïmroul-Kaïs.  «L'imagination  des  Arabes,  dit  judi- 
cieusement C.  dePerceval,  a  cherché  une  cause  ex- 
traordinaire à  une  maladie  cruelle  et  inconnue  dont 
Imrou'1-Kaïs  fut  attaqué  à  cette  époque  et  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Dhou'l-Corouli  «  l'homme  aux 
«  ulcères  »  [Essai,  t.  II,  p.  322).  Le  Morassa'  rappelle 
au  sujet  de  ce  surnom  un  bèit  qu'il  attribue  à  Im- 
rou'1-Kaïs  lui-même  : 

•• i    i  »'  \*  t    \*  "<■  }  \  r  >'. 

8>j£P   CSJti     Luoti    \j^y»    oJvXxâ 
?        •  "s  V  y   ' 

Um^I  (jJ<XaJ  ^TJ  (j*  viU  U3 

«Mon  corps,  autrefois  plein  de  santé ,  s'est  couvert  d'ul- 
cères sanglants  :  triste  chose  que  l'infortune  quand  elle  suc- 
cède au  bonheur  !  »  Nessun  maggior  dolore. 

Cf.  Diwân  d'Imrou'I-Kaïs,  éd.  du  Caire,  p.  127; 
Ahlwardt,  p.  1 35. 
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^jyswU)  ^ji>  «  l'homme  aux  deux  cœurs  »,  Ahou 
Marner  Djemil  b,  Ma'mer  b.  'Abd  Allah  el-Fihri 
(on  El-Djomahi).  L'intelligence  et  la  mémoire  sur- 
prenantes de  cet  Arabe  lui  avaient  valu  chez  ses  con- 
tribules  le  surnom  de  Dzoul-Kalbeïn,  ce  dont  il  se 
taisait  gloire.  «  .l'ai  deux  cœurs,  disait-il  à  tout  ve- 
nant, je  suis  plus  intelligent  que  Mohammed.  »  Ce- 
pendant, au  dire  des  choniques  arabes,  cette  qua- 
lité lui  fit  défaut  à  la  bataille  de  Bedr.  Poursuivi, 
l'épée  dans  les  reins,  avec  les  Koreïchites  vaincus ,  il 
avait  perdu  tellement  la  tête  qu'il  courait  avec  une 
sandale  au  pied  et  l'autre  dans  la  main.  Cette  cir- 
constance lui  fit  le  plus  grand  tort  dans  l'estime  des 
siens,  qui  d'ailleurs  se  convertirent  bientôt  à  l'islam. 
Mais,  vraie  ou  fausse,  la  réputation  de  perspicacité 
et  de  sagesse  attribuée  à  ce  personnage  a  peut-être 
trouvé  un  écho  dans  le  passage  du  Korân ,  xxxm ,  k  , 
où  il  est  dit  :  «  Dieu  n'a  pas  mis  deux  cœurs  dans  la 
poitrine  de  l'homme.  »  La  glose  de  Tabari,  t.  XXI, 
p.  67,  prouve  que  ce  verset  a  embarrassé  les  exé- 
gètes  ;  cet  auteur  estime  qu'il  faut  se  borner  à  voir  dans 
ces  paroles  un  démenti  donné  par  le  Prophète  aux 
Arabes  ignorants  qui  se  disaient  doués  de  deux 
cœurs.  —  Au  rapport  d'Ibn  Hicham ,  le  biographe 
de  Mahomet,  ce  même  Djemîl  b.  Ma'mer  était  un 
orateur  habile  et  sans  doute  aussi  un  grand  bavard; 
voir  une  anecdote  à  ce  sujet  dans  Essai,  t.  I,  p.  399. 
Cf.  Morassa,  p.  18  4;  Kechf,  fol.  18  r°. 


jutfi 
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i>.  11  régne  une  grande  incertitude  chez 
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les  exégètes  du  Jvoràn  sur  le  verset  xxi,  85,  oùilesl 
dit  :  «■Isma'ïl,  Idris  et  Dzou'1-Kifl  furent  tous  des 
gens  patients.  »  Dzou'l-Kijl  est  identifié  soit  avec 
Bichr,  fils  de  Job,  soit  avec  Elie  et  Zacharie.  D'autres 
donnent  ce  surnom  au  prophète  Ezéchiel  qu'on 
nomme  aussi  Ibn  cl-*Adjouz  «  fils  de  la  vieille  »,  et  on 
lui  attribue  le  don  de  ressusciter  les  morts  (Taba ri 
persan,  t.  [,  p.  266  et  ào-j).  Enfin  l'auteur  du 
Kcclif,  fol.  17  v°,  opte  pour  un  sage  juif  qu'il  nomme 
Abou  Salih,  lequel  se  serait  porté  garant,  JÏSj,  de 
prier,  de  jeûner  et  de  rendre  la  justice  au  peuple 
après  la  mort  d'un  prophète  dont  le  nom  n'est  pas 
cité  dans  le  manuscrit. 

ÏjïSLa  *'ù  «l'homme  à  la  ceinture  de  soie». 
Souvenir  d'une  prétendue  ambassade  conduite  au- 
près de  Mahomet  par  le  vice-roi  qui  gouvernait  l'Ara- 
bie méridionale  au  nom  du  Ghosroès  Perviz.  Au 
nombre  des  cadeaux ,  tous  plus  précieux  les  uns  que 
autres ,  figurait  une  ceinture  de  soie  moirée  et  cha- 
toyante comme  on  en  fabriquait  dansl'Yémen.  Voir 
Morassa,  p.  212;  Lis.  ar. ,  s.  v.  jJz. 

Ajt^*i>«le  possesseur  de  l'union».  Surnom 
mystique  donné  par  les  Druzes  à  Hamzah,  fils  d'Ali. 
Voir  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  t.  II,  p.  276 ,  et  Exposé  de 
la  religion  des  Druzes,  t.  Il ,  p.  59  et  1  72. 

\lxii  »ii  «  l'homme  au  phare  ».  Ibn  Klialdoun, 
Hamza  ïsfahâni  et  d'autres  auteurs  désignent  ainsi 
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un  lobba  du  Yémen ,  Abrahah ,  parce  que ,  au  cours  de 
ses  expéditions  militaires ,  il  élevait  des  phares ,  afin 
de  reconnaître  sa  route  au  retour.  Cf.  C.  de  P. ,  Essai , 
1. 1,  p.  67  ;  Morassa,  p.  2  1  3  ;  Prairies,  t.  III,  p.  1  5  1  ; 
Pococre,  Spec.  hist.  ar.,  p.  59. 

,-»jys.wJU)  »!>  «l'homme  des  deux  lignées».  Le 
Hafiz  'Omar  b.  Hasan  b.  Dihya,  jurisconsulte  estimé 
(né  en  bhh  ,  mort  au  Caire  en  633  H.=  1  1  5 0-1  2  35 
de  J.-C),  devait  ce  surnom  à  la  double  illustration 
de  sa  naissance.  Du  côté  paternel,  il  descendait  de 
Dihya  el-Kelbi,  un  des  Compagnons  qui  fut  envoyé 
par  Mahomet  à  la  cour  d'Héraclius;  du  côté  mater- 
nel, il  se  rattachait  à  la  sainte  postérité  d'Ali,  fils 
d'Abou  Talib.  Voir  Ibn  Khaldoun,  Prolég.,  t.  II, 
p.  38/1. 

^jjçXaxaJ)  j)'ù  «l'homme  aux  deux  pointes  de 
lance  »,  "Otaïbah,  fils  de  Hârith,  fils  de  Chihâb,  chef 
de  la  tribu  de  Yarbou',  branche  des  B.  Temîm  :  il  se 
signala  par  sa  vaillance  à  la  journée  d'El-Haïr  (vers 
6o5  de  J.-C).  Il  se  servait  habituellement  d'une  lance 
terminée  par  une  double  pointe.  On  le  nommait 
aussi,  à  cause  de  la  terreur  qu'il  inspirait,  «le  tra- 
queur  des  cavaliers»  yLydî  illo  (C.  de  P.,  Essai, 
t.  II,  p.  5 y  1  et  5 9/1;  Kechf,  fol.  18  v°). 

AA=£\J)  yù  «l'homme  au  palmier  ».  Surnom  de 
Jésus,  lils  de  Marie,  qui  selon  les  légendes  arabes, 
naquit  sous  un  arbre  de  cette  espèce.  «  Les  douleurs 
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de  l'enfantement  la  surprirent  sous  un  tronc  de  paL 
mier>»  (Korân,  chap.  xix,  v.  2  3.)  Cf.  7ft^-  persan, 
p.  5 /i  1  ;  7W/ ,  t.  XV1I1 ,  p.  1 3  1 . 

^yïjjjj]  a!>  «  l'homme  aux  deux  lumières  ».   On 

donne  ce  titre  honorifique  à  'Othinân  b.  cAffân  parce 
qu'il  épousa  successivement  deux  filles  du  Prophète: 
d'abord  Rokeyyah  qui  mourut  pendant  l'expédition 
de  Bedr  (an  2  IL),  puis  Oumm  Kolthoum,  morte 
l'an  g  n.  {Biogr.  Dict.,  p.  4 ou;  Morassa,  p.  2  23; 
Kechf,  fol.  18  v°).  —  Voir  d'autres  explications  du 
surnom  dans  Tar. el-Khol ,  p.  58,  et  Mostatraf,  t.  II, 

p.   22. 

Mj»-U)^l3  «  l'homme  au  poisson  »,  Jonas,  fils  de 
Matai,  cité  dans  le  Korân,  chap.  xxi,  vers.  87  (La 
Beaume,  Kor.  anal.,  p.  i3a).  Les  exégètes  racontent 
que,  chassé  de  Ninive  qu'il  menaçait  des  châtiments 
du  ciel ,  il  se  réfugia  sur  un  bateau,  fut  avalé  par  un 
poisson  monstrueux  et  resta  quarante  jours  dans  le 
ventre  de  l'animal.  Les  principales  légendes  musul- 
manes, qui  ont  conservé  avec  plus  ou  moins  de  fidé- 
lité ce  souvenir  biblique,  se  trouvent  dans  le  Tabari 
persan ,  trad.  Zotenberg,  t.  II,  p.  i32.  —  Le  même 
surnom  de  Dzon  1-Noan  appartient  à  Abou  '1-Feyyâdh 
el-Misri  qui  a  laissé  en  Egypte  un  grand  renom  de 
sainteté;  il  passait  pour  opérer  des  miracles;  il  mou- 
rut à  Djîzeh  en  2^5  H.  (809  de  J.-C).  Cf.  Anthol. 
ar.  de  Beyrouth,  t.  VII,  p.  5  2/1.  —  Un  sabre  fameux 
dans  les  souvenirs  du  paganisme  arabe  était  sur- 
J.  as.  (Eslr.  n°  9  de  1907.)  & 


•  >:•;     I  l'i    K<- 

nommé  aussi  Dzoul-Noun,  sans  doute  à  cause  de  sa 
forme;  il  avait  appartenu  à  Màlik,  lils  de  Zoheïr,  tué 
traîtreusement  par  I  lodhaïfab  en  5 70  de  J.-C.  (C.  de 
P.,  Essai,  1.  Il,  p.  436). 

^j-AO-^U)  *i>  «  l'homme  «les  deux  émigrations». 

DjaTar  b.  Abi  Talib  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  émi- 
gra  d'abord  en  Abyssinie,  et  plus  lard,  au  moment 
de  l'hégire,  il  s'enfuit  de  la  Mecque  pour  aller  re- 
joindre le  Prophète  à  Médine.  (Voir  ci-dessus  :  ji> 

oLcj>LJ)^i>  «l'homme  au  collier  de  coquil- 
lages ».  Un  Arabe  de  la  tribu  de  Kaïs,  qui  est  resté  le 
type  de  la  sottise  dans  le  inonde  musulman,  un  cer- 
tain Habannakah,  de  son  vrai  nom  Yezîd  b.  Merwân  , 
portait  au  cou  un  collier  de  coquillages,  d'os  et  de 
verroteries,  «pour  se  reconnaître,  disait-il,  et  éviter 
de  se  prendre  pour  un  autre».  Les  recueils  d'Ana 
sont  pleins  d'anecdotes  bouffonnes  dont  il  est  le  héros  ; 
on  trouvera  les  plus  populaires  dans  Meïd.,  Proverbes, 
t.  I,  [).  1 9 2  ;  Morassa,  p.  200,  lit  Yézîd  b.  Tawrân. 

/♦-AJtijfcJ)  ^à  «  l'homme  aux  deuxvizirats  ».  Sur- 
nom de  llasan  I).  Selil,  ministre  du  khalife  El- 
Mamoun;  il  avait  succédé  à  son  frère  Fadhl  b.  Sebl 
«  l'homme  des  deux  pouvoirs»  (voir  ci-dessus  :  »i 
Ci?xXwL^JI),  qui  fut  mis  à  mort  par  ordre  du  khalife 
en  202  II.  (81  7-818  de  J.-C).  llasan  occupa  le  poste 
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de  premier  ministre  pendant  3o  ans  et  niournl  en 
a63  II.  (87(^87 y  de  J.-C),  sous  Le  règne  de  Mote- 
wekkil  (Fakhri  ,  p.  3o6  ;  I»n  kiiAi.L. ,  L.  I ,  p.  'ioS).  En 
Espagne,  sous  la  domination  des  Omeyyades,  le  chef 
des  deux  vizirats,  c'est-à-dire  de.  l'autorité  militaire 
ei  civile,  était  un  véritable  vice-roi.  Ce  titre  devenu 
plus  tard  simplement  honorifique  «  se  donnait  ordi- 
nairement au  personnage  le,  plus  distingué  par  ses 
talents  littéraires  et  à  défaut  (sic),  par  sa  connais 
sance  de  l'administration  du  royaume  ».  Ce  sont  les 
propres  paroles  de  Makkaiu,  Nef  h  el-Thîb,  éd.  de 
Boulak  ,  t.  I ,  p.  io'j. 

^*j«XaJ)  *!>  a  l'homme  aux  deux  mains».  El- 
Khirbâk  (jj^Y=i,  fils  de  5Amr,  qui  ligure  parmi  les 
Compagnons  du  Prophète,  était  nommé  Dzou'l- 
Yedeïn  parce  que  «  chacune  de  ses  mains  était  d'une 
longueur  double  d'une  main  ordinaire».  (Kechf, 
toi.  1  8  \").  «  C'est  à  tort ,  dit  le  même  auteur,  que  cer- 
tains biographes  l'ont  identifié  avec  Omaïr  b.  Abd 
'Anir  (voir  ^^JUwJI;^).  »  Cf.  cependant  IbnSaai», 
éd.  Sachau ,  t.  III,  1,  p.  1  1 8. 

,-wXxa.cJ  1  * >>  .  Taher  I).  el-Huseïn,  le  fondateur 

de  la  dynastie  des  Tahérides,  le  vaillanl  émir  qui 
défit  l'armée  d'El-Emîn  el ,  en  s'emparant  de  Bagdad, 
assura  la  couronne  à  El-Mamoun  (né-  en  i5q,  morl 
en  •ioy  1 1.  =  775-822  de  J.-C.),  avait  été  surnommé 
«  l'homme  aux  deux  mains  droites»,  el  cette  appel 

s. 
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lation  est  expliquée  de  diverses  manières.  La  version 
la  plus  répandue  veut  qui!  doive  son  surnom  à  une, 
prouesse  guerrière  :  il  aurait  fendu  en  deux ,  d'un  seul 
eoup  d'épée  asséné  de  la  main  droite,  cAli  b.  cIsa  b. 
Mahân,  le  chef  des  troupes  d'El-Emîn.  Ce  même 
surnom  inspira  le  vers  suivant  à  un  poète  qui  avait 
eu  à  se  plaindre  du  peu  de  générosité  de  Taher  à 
son  égard  (cet  émir  était  borgne)  : 

«  Homme  aux  deux  mains  droites  et  à  un  seul  œil;  tu  as  un 
dil  de  moins  et  une  main  droite  de  trop.  »  (Ihn  Kiiai.i,.,  t.  1, 
p.  652.) 

(le  qui  rend  l'allusion  plus  malveillante,  c'est  ([lie 
la  loi  musulmane  condamne  le  voleur  à  avoir  la 
main  droite  coupée. 

uiXXj  «ry-  On  lit  dans  le  Kitâb  el-Maarif  d'iBN 

Kotaïbah:  «  On  n'aurait  eu  aucun  reproche  a  adres- 
ser à  Mohalleb  b.  Abi  Çofrah,  s'il  ne  s'était  fait  une 
habitude  de  mentir;  c'est  ce  qui  lui  a  \alu  dans  le 
peuple  le  sobriquet  de  raha  yakdzib  «  il  s'en  va  men- 
tir. »  11  est  vrai  que  le  même  auteur,  après  avoir  cité 
cette  opinion  courante,  s'empresse  de  l'atténuer  en 
ajoutant  que  le  vaillant  émir  avait  L'âme  trop  noble 
pour  s'abaisser  jusqu'au  mensonge;  «  mais  il  se  peut, 
dit-il,  (pie  les  stratagèmes  et  les  ruses  de  guerre  qu'il 
fut  obligé  d'employer  dans  ses  longues  campagnes 
contre  les  kharidjites  soient  la  cause  de  la  mauvaise 
réputation  qui  lui  fut  faite  à  cet  égard  et  du  surnom 
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de  kezzàb*  menteur  »  qui  lui  lut  infligé.  Cf.  IbnKhall., 
I.  III',  p.  509.  Un  reproche,  peut-être  plus  fondé, 
c'est  qu'il  forgeait  des  hâdits  pour  raffermir  le  cou- 
rage de  ses  soldats  dans  les  situations  périlleuses.  Il 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  qu'on  trouve  dans  le 
Kâmil  de  Moberred,  surtout  de  p.  622  à  702,  les 
détails  les  plus  intéressants  sur  la  secte  et  l'insurrec- 
tion des  Kharidjites.  En  ce  qui  concerne  la  politique 
tortueuse  de  certains  hommes  d'état,  principalement 
sous  les  Omeyyades,  voir  Goldziher,  Moham.  Stu- 
dien ,  t.  II,  p.  46. 

(£>J  •  Un  poète  arabe  du  désert ,  'Obeïd  b.  Hocaïn, 
fut  nommé  Er-Rayi  «  le  berger  »,  parce  qu'il  excellait 
dans  la  peinture  delà  vie  pastorale,  dans  la  descrip- 
tion du  chameau  et  d'autres  sujets  favoris  des  poètes 
nomades.  Contemporain  de  Farazdak  et  de  Djerîr, 
il  cul  l'imprudence  de  prendre  parti  pour  le  premier, 
ce  qui  lui  valut  de  violentes  attaques  dans  les  kaçidch 
de  Djerîr.  Sa  notice  se  trouve  dans  Agh.,  t.  XX, 
p.  168  à  17/4;  cf.  Ibn  Kot.,  p.  2/46;  Khiz.,  t.  1, 
p.  3o/j  ;  Miz.,  t.  II,  p.  2  1  7  ;  voir  aussi  Brockklmann  , 
Orient.  Stiulicn,  t.  1,  p.  2  i/j. 

yJtMy)  k *S\s    «celui  qui  chevauche  le  lion». 

G'estun  des  sobriquets  donnés  àun  poète  du  Ier  siècle 
de  l'hégire,  et  dont  on  trouverait  peut-être  l'ori- 
gine dans  ses  poésies,  si  elles  avaient  été  conservées. 
Il  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Bâîth  (voir  e**jo). 
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&jy&\\ .  Vu  dire  (I'Ibn  Khall.  ,  t.I,  p.  181,  le  mot 

persan  raliwyèh,  prononcé  par  les  Arabes  raliawjïhi, 
est  un  sobriquet  donné  à  Abou  '1-Hasan  Ibrahim, 
père  du  docte  jurisconsulte  Abou  Ya'koub  Ishak  Ibn 
Ràhaweîhi,  le  célèbre  auteur  du  Mosned.  Le  sens  du 
mol  est  expliqué  par  «trouvé  sur  la  route»,  ce  qui 
ressemble  Tort  à  «  enfant  trouvé  ».  Abou'l-Hasan  était 
fort  irrité  quand  on  lui  adressait  ce  sobriquet;  son 
fils  eut  le  bon  goût  d'accepter  avec  résignation  celui 
de  Ibn  Rahawéîhi.  Voir Kechf,  fol.  1  9  r°;  Iisn  Khall., 
I.  1 ,  p.  180. 

AJâM,   le  râwyah,  c'est-à-dire  le  rhapsode,  le  ré- 

citateur  par  excellence.  C'est  le  surnom  du  merveil- 
leux conteur  Hammâd,  fils  de  Sabour,  dont  la  mé- 
moire infatigable  avait  recueilli  des  milliers  de  vers 
appartenant  à  la  période  an  té-islamique.  On  lui  attri- 
bue aussi  une  recension  des  sept Moallakûl.  Voir  sa 
notice  dans  Agh. ,  t.  V,  p.  1  64- ]  75.  On  place  sa  mort 
aux  fin  irons  de  l'année   1  ->g  II.  (77.)  de  J.-C). 

§  \ 

^n.   Kaïs,  fils  de  Zohaïr,  chef  des  B.  Abs  au 

VIe  siècle  de  notre  ère,  était  connu  sous  le  nom  de 
Kais  cr-R<ryi ,  à  cause  de  sa  réputation  de  sagesse  et 
des  ressources  de  son  esprit.  Sur  son  rôle  dans  la 
guerre  de  Dàhis  et  sa  rivalité  avec  Rebic  b.  Zyàd  El- 
Kâmil  (voir  J*l^),  on  peut  consulter  C.  de  P.,  Essai, 
t.  Il,  p.  fnh,  et  les  lettres  de  Fresnel  dans  \&  Journal, 
aiiat.,  avril  1887,  p.  337  et  suiv. 


—  rt.(   MO  ).« — 
(ji*-?)^.    Le  plus  ancien   tobba   du   Yémen,  qui 

appartient  plus  à  la  légende  qu'à  l'histoire,  était 
nommé  Hârith  er-Râïch,  parce  qu'il  faisait  vivre  ses 
sujets  avec  le  butin  qu'il  rapportait  de  ses  conquêtes 
dans  l'Inde  et  la  Transoxiane.  Le  radical  ^U  a  le  sens 
de  «approvisionner,  nourrir».  Cf.  C.  de  P.,  Essai, 
I.  I,  p.  64. 

+7>.àj  .  Zeid  el-Fawâris ,  «  le  champion  par  excel- 
lence», fils  de  Hoçaïn ,  chef  de  la  tribu  de  Dhebbah, 
s'acquit  une  gloire  durable  par  les  prouesses  qu'il 
accomplit  au  temps  du  paganisme,  dans  plusieurs 
journées  célèbres  et  principalement  celle  de  Kourna- 
taïn  (Mo'djem,  t.  IV,  p.  70),  où  il  combattit  héroï- 
quement avec  ses  dix-huit  fils  contre  les  B.  cAmir 
1).  Sassaca.  Il  était  poète  et  c'est  probablement  dans 
une  <lc  seskaçideh  qu'il  faudrait  chercher  l'explication 
de  son  surnom  de  Redîm.  Cependant  d'après  khi:., 
l.  I,  p.  5iy,  il  le  devait  à  l'habileté  avec  laquelle  il 
savait  se  créer  des  positions  inexpugnables  en  temps 
de  guerre;  en  effet  le  radical  -^  peut  se  traduire  par 
«  obstruer,  boucher  »(Lw.  ar. ,  s.  v.  ;  Ibn  Dor.  ,  p.  1  20). 

A***AJ  oy*")  "■  s°"   propre  envoyé  ».    Un    tradi- 

tionniste,  Mnned  b.  el-Hasan  b.  el-Kasim,  originaire 

de  Koufab,  avait  été  surnommé  ainsi,  au  dire  de 
Kechf,  loi.  1  <)  r",  qui  ne  donne  pas  d'autre  explica- 
tion, 


-^)  <£j  «le  suintement  de  la  pierre»,  un  des 
nombreux  sobriquets  du  khalife  cAbd  el-Melik  b. 
Merwàn  ;  celui-ci  l'ait  allusion  à  son  avarice  (Mostatraf, 
t.  II,  p.  25). 

Ju£r>,    Abou'iAzhar  Yezîd  Ed-Dân    El-Basri, 

ainsi  nommé  à  cause  de  la  longueur  de  sa  barbe.  Ce 
mot,  qui  n'est  pas  d'origine  arabe  et  devrait  se  pro- 
noncer richèk,  est  probablement  le  diminutif  du  per- 
san fjij>  «barbe»  (Kechf,  fol.  19  r°).  Ibn  ei-Djauzi 
ajoute  que  ce  personnage  avait  une  barbe  si  longue 
et  si  touffue  qu'un  scorpion  s'y  logea  pendant  trois 
jours  sans  être  aperçu  [sic).  Il  faut  remarquer  aussi 
qu'un  mot  rouchk  J^^;,  appartenant  à  certain  dialecte 
arabe  et  signifiant  «  scorpion  »,  aura  pu  donner  nais- 
sance à  cette  singulière  explication. 

{j\y£j  ■  Ylodjaclu  b.  Dârim  et-Temimi ,  qui  fut  un 
des  ancêtres  de  Farazdak,  était  surnommé  Raghwân, 
parce  qu'il  avait  bavait  en  parlant  (Kechf,  fol.  19  r°). 
En  effet,  le  radical  j^,  dont  le  sens  ordinaire  est 
«  mugir,  beugler  »,  a  aussi  celui  de  «  mousser,  se  cou- 
vrir d'écume  »  (Lis.  ar.,  s.  v). 


«— ; 


\2ïj  .  'Obeïd  Allah  b.  Kaïs  b.  ChoVïb  b.  Màlik 
b.  Reby'ah,  surnommé  Er-Rokayyât.  Ce  poète  avait 
sui\i  le  parti  d'Uni  \llah  b.  Zobeïr,  et  combattit  sous 
les  ordres  de  Moç'ab,  frère  d'Ibn  Zobeïr.  Après  le 
meurtre  de  son  chef,  le  poète  mena  une  vie  errante. 
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H  se  réfugia  d'abord  à  Koufah,  où  une  femme  riche 
et  dévouée  à  sa  famille  le  cacha  pendant  longtemps. 
Traqué  par  le  khalife  cAbd  el-Mélik,  il  se  rendit  à 
Médine  et  implora  la  protection  d'Ahd  Allah  b.  Djac- 
far  b.  Abi  Talib;  ce  fut  cet  émir  qui  intervint  en 
faveur  du  poète  et  obtint  sa  grâce.  Tous  ces  faits 
sont  racontés  par  Ayli.  dans  la  notice  qu'il  a  consa- 
crée à  Er-Bokayyât,  t.  IV,  p.  1 55  à  168;  cf.  Khiz. , 
t.  III,  p.  267,  qui  donne  un  bon  résumé  de  la  notice 
de  YAgh.,  Kèchf,  fol.  19  v°.  Quant  à  l'origine  du 
surnom  Rohayyàt,  il  y  a,  comme  toujours,  certaines 
divergences  chez  les  biographes.  On  croit  générale- 
ment que  ce  surnom  fut  donné  au  poète  parce  qu'il 
était  épris  de  trois  femmes,  qui  portaient  toutes  les 

trois  le  nom  de  Rokayyah  aIï;.  C'est  l'opinion  d'El- 
Asma'i  reproduite  dans  le  Sahah  de  Djawhari  (Kcclif, 
fol.  19  v°).  D'autres  disent  que  trois  aïeules  du  poète 
avaient  eu  ce  nom.  Voir  d'ailleurs,  sur  cette  question 
et  en  général  sur  les  œuvres  du  poète,  la  préface  que 
M.  Rhodokanakis  a  placée  en  tête  de  son  édition,  Der 
Diwah  des  c(Jbaid  Allali  Ibn  Kàis  ar-Rukayyât,  p.  7. 

AjDm  .  Rokanàh,  lils  d'Abd  Yézid,  un  des  Com- 
pagnons de  Mahomet,  embrassa  l'islam  le  jour  de  la 
prise  de  la  Mecque  (an  8  H.=  63o  de  J.-C).  Une 
tradition  dont  l'authenticité  n'est  pas,  il  est  vrai,  des 
plus  solides,  raconte  que  ce  personnage,  doué  d'uni' 
vigueur  peu  commune,  eut  l'honneur  de  lutter  avec 
le  Prophète  e1  que,  malgré  sa  force,  il  fut  terrassé. 
CCst  là  qu'il  faudrait  peut-être  chercher  l'explication 


')') 


de  son  surnom (/j5j  «  être  ferme,  solide»).  On  ren 
contre  le  même  nom  sous  la  forme  du  diminutif Rokdin, 
—  Le  personnage  dont  il  est  parlé  ici  mourut  à  Mé- 
dine  sous  le  khalifal  d'Othmân  ou  de  Mo'awyah  [Biogr. 
DicL,  p.  2  54). 

-** 
'À*$j.   Abou'LDjahhâf  Roubah,  (ils  de  'Addjâdj, 

lut,  comme  son  père  et  même  avec  un  talent  supé- 
rieur à  celui  de  son  père,  le  modèle  des  poètes  qui 
oui  composé  exclusivement  sur  le  mètre  dit  rcdjez.  Il 
lui  un  de  ceux  qu'on  nomme  les  Moukhadratnîn ,  c'est- 
à-dire  qui  ont  vécu  sous  les  derniers  Omeyyades  et 
les  premiers  Vbbassides.  Le  nom  de  Roubah ,  qu'on 
l'écrive  avec  ou  sans  humza,  est  susceptible  de  cinq 
ou  six  interprétations  différentes,  et  le  poète  lui- 
nième  avouait  qu'il  n'en  connaissait  pas  le  sens  (Agh. , 
t.  XXI,  p.  85,  et  Iiïn  Doreïd,  p.  1  5g).  H  mourut  en 
)/jô  ||.  =  y(j2  de  J.-C.  M.  Ahlwardt  a  publié  les 
diwâns  d'El-cAddjâdj  et  de  Roubah,  avec  une  traduc- 
tion métrique  des  Jcaçideh  du  second  de  ces  poètes, 
Berlin,  1900-190/1,  dans  la  collection  intitulée 
Sammlungen  d.  Arab.  Dichter,  voir  préface,  t.  Il, 
p.  XIV,  el  la  notice  de  Roubah  dans  Iiîn  Kot.  ,  p.  07b'- 

38i. 

lyxj^j  .   Se  dit  du  voyageur  qui  a  les  pieds  meur- 
tris par  les  aspérités  de  la  roule.  On  donnait  le  sur 
nom  d'El-ased  er-rahiç  «  le  lion  aux  pieds  meurtris  »  à 
un  \ral)edela  tribu  deTayi ,  Wizr(ou  Wazaijb.  Djabir 
el  Nehbâni ,  qui  surprit  '  Vntarali  au  cours  d'une  razzia 
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contre  les  J5.  Nebhân  el  le  tua  d'un  coup  de  flèche 
{A(fh.A.  VII,  |).  i5*i;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  j  . > 9 ) . 

__>~sAj>  (j*»-^)   k  plume  froissée,  fausse  plume  ». 

Surnom  d'un  frère  du  poète-maraudeur  T'abata  Cher- 
rai), auteur  de  ce  vers  où  il  se  défend  contre  certaine 
raillerie  dont  il  avait  été  l'objel  : 

j 


«Je  ne  suis  pas  le  champignon  qui  pousse  au  fond  d'une 
fosse;  je  ne  suis  pas  la  plume  (de  la  flèche)  froissée  et  in- 
utile.  »  [Miz. ,  p.  *>,3*î.  ) 

Tadj ,  I,  473,  cite  ce  vers  comme  étant  de  T'abats 
Clierran. 

9 
v»^J  IjJ)  ô)\  «  provision   du  cavalier  ».    Surnom 

louangeur  qu'on  donnait  à  AI>ou  eOmeyyah  Sehl  I». 

el-Mogliîrah,  pour  reconnaître  la  générosité  avec 
laquelle  il  accueillait  sous  la  tente  les  voyageurs  éga- 
rés. (Voir  :>îjr).) 

ç\j  ,    Vsed  h.  c\hd  \llah  el-Kasri,  qui  gouvernait 

le  khorassàn  au  nom  de  son  frère  Khaled.  Il  avail 
l'habitude  de  se  coiffer  d'un  turban  de  soie  rouge  e1 
d'en  ramener  les  bouts  sur  son  visage,  en  forme  de 
lithâm;  c'est  ce  qui  lui  valut  le  sobriquet  de  Zâgh 
«  la  corneille  »,  oiseau  dont   le  bec  et   les  pieds  sont 


routes.  Ased  prit  fort  mal  la  chose  et ,  un  jour  qu'il 
était  en  chaire  à  la  mosquée,  il  fit  entendre  cette 
menace  :  «  Je  jure  que  je  troublerai  (("j*î)i  )  le  cœur  de 

ceux  qui  me  donnent  le  nom  de  Zâgh  !  »  Mais  le 
sobriquet  lui  resta.  On  voit  par  cette  citation  qu'il 
jouait  sur  le  mot  Zâqh  qui  est  persan  :  quant  au  verbe 
arabe  ilj,  il  prend,  à  la  IVeforme,  le  sens  d'«  égarer, 
confondre»;  voir  Korân,  lxi,  5.  —  Idn  El-Athîr 
[Kâmil,  t.  V,  p.  98)  nous  apprend  que  El-Ased  fut 
nommé  une  première  fois  gouverneur  du  Khorassàn 
en  1  06  H.  (  7  2  k  de  J.-C.)  ;  après  avoir  fait  la  guerre  au 
Khakan  dans  le  Khotel  et  le  Ghour  pendant  les  deux 
années  suivantes,  il  fut  rappelé  par  ordre  du  khalife. 
Sous  le  règne  de  Hichâm,  en  1  17  H.  (y35  de  J.-C), 
il  lut  investi,  pour  la  seconde  fois,  de  l'autorité  dans 
le  Khorassàn  et  soutint  une  lutte  acharnée  contre 
El-Hârith  b.  Soreïdj;  il  en  sortit  victorieux,  mais  il 
ternit  ses  succès  militaires  par  de  sanglantes  repré- 
sailles. Deux  ans  plus  tard,  il  entreprit  une  seconde 
campagne  non  moins  heureuse  contre  le  Khakan, 
et  mourut  en  l'année  1  19  11.  ( y3 y  de  J.-C). 

i^yijS)  .   Hoçaïn   b.   Bedr,   chef  de  la  tribu  des 

B.  Sa  ad,  branche  de  la  grande  tribu  de  Temîm,  et 
poète  éminent ,  est  surnommé Zibrikân,  mais  on  n'est 
|kis  d'accord  sur  le  sens  de  ce  sobriquet.  11  le  devait 
soit  ;i  s;i  beauté,  soit  à  la  couleur  jaune  de  son  turban  , 
le  verbe  ($j>)  se  disant  aussi  bien  de  la  couleur  en 
question  que  de  la  pleine  lune,  qui  est  pour  lesOrien- 


-.«.(  125    )*-*— 

taux  un  emblème  de  beauté.  En  outre,  étant  donnée 
l'extrême  variété  des  sens  d'un  même  mot  en  arabe , 
le  mot  zibrikân  se  dit  aussi  de  la  barbe ,  lorsqu'elle  est 
courte  et  clairsemée.  Voir  Khiz.,  t.  I,  p.  53 1;  Acjli. , 
II,  p.  43  et  passim;  Kechf,  fol.  19  v°.  Ce  poète 
occupe  un  rang  distingué  parmi  ceux  de  la  fin  du 
paganisme  arabe.  On  sait  qu'avant  d'embrasser  l'isla- 
misme,  il  soutint  contre  Hassan  1).  Thâbit,  le  poète 
de  la  religion  naissante,  plus  d'une  joute  poétique. 
Devenu  musulman,  il  lut  chargé  parle  Prophète,  et 
ensuite  par  Abou  Bekr,  de  recueillir  la  dîme  aumo- 
nière  dans  la  tribu  des  B.  Tenihn,  mission  toujours 
difficile,  surtout  aux  premiers  âges  de  l'islam.  Cf. 
Biogr.  Dict.,  p.  25o;  C.  de  P.,  Essai,  t.  III,  p.  2-70. 


y 


r^USfc)  .  Vbou  Is'hak  Ibrahim  b.  Mohammed ,  phi- 
lologue distingué,  auteur  de  plusieurs  traités  relatifs 
à  la  grammaire  et  à  la  lexicographie,  exerçait  en 
même  temps  la  profession  de  vitrier;  d'où  son  sur- 
nom. La  date  de  sa  mort  n'est  pas  donnée  avec  pré- 
cision. Idn  Khâll.,  t.  I,  p.  29,  la  place  entre  3  10 
et  3  1  6  H.  (922-928  de  J.-C). 

j>>.**AJ)  yj)\  «  outre  de  miel  ».  Surnom  honori- 
fique du  traditionniste  et  jurisconsulte  El-Haddjadj 
b.  cAbi  Zyâd  el-Aswed,  qu'il  reçut  de  son  maître 
Eyas  b.  Mo'avvyah,  probablement  à  cause  de  son 
éloquence  et  de  l'utilité  de  son  enseignement  [Kechf, 
fol.  20  r"). 
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JjJ).  Surnom  de  Mançpur,  célèbre,  joueur  de 
luth,  page  ou  écuyer,  -SU,  de  Ysa  b.  DjaTar,  fils  du 
khalife  Abbassidc  El-Mançour.  Très  eu  faveur  au- 
près de  Harouu  er-Rechid,  il  acquit  une  fortune 
considérable  et  lit  construire  entre  Bagdad  et  Kerkh 
un  arand  réservoir  d'eau  connu  sous  ie  nom  de 
Birket  Zelzel.  Il  est  question  de  cet  édifice  destiné  à 
l'usage  public  dans  une  ode  du  poète  Niflaweïli  : 

«  Si  Zoheïr  et  Imroul-Kaïs avaient  pu  contempler  la  beauté 
du  Birket  Zebel,  ils  n'auraient  pas  célébré  Selma  et  Oumm 
Djondob,  ni  cité  si  souvent  D   houl  et  Hawmel.» 

Pour  le  nom  de  ces  deux  dernières  localités,  voir 
la  Woallaka  d'Imrou'1-Kaïs,  Arnold  ,  Scptrm  Mo  ail. , 
p.  2;  Mo'djem,  t.  Il,  p.  5(j'j.  Cf. Agh.,  t.V, p.  22  et 
suiv. ,  Kechf,  fol.  20  v°. 

ryo j  .    Vbou   Mousa  Mohammed    el-'Anzi,    tradi 

lionniste  du  in'  siècle  de  l'hégire,  était  connu  sous 
le  nom  d'Ez-Zemin  «  le  perclus»,  parce  qu'il  était 
atteint  d'une  maladie  chronique  dont  il  se  guérit 
tardivement  (Kechf,  loi.  20  v°). 
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jbj  (•-?))  »  l'homme  au  briquet  »,  L'imam   Vbou 

eAbd  ér-Rahmân  cAbd  \llab  1).  Zakwân,  juriscon- 
sulte et  philologue  originaire  de  Médine,  morl  «Unis 
cette  ville  en  i3o  H.  (-7/17-7/18  de  J.-C.),à  l'âge  de 
66  ans.  Nawawi  cil»'  ce  sobriquet  sans  en  donner 
L'explication,  il  ajoute  seulement  que  Le  savant 
imâm  était  de  fort  méchante  humeur  quand  on 
l'appelait  ainsi.  Il  est  vrai  que  dans  le  monde  des 
lettres  il  avait  reçu  le  titre  honorifique  de  Prime 
<lcs  Croyants  (Emir  el-Mouminin)  dans  la  science  des 
liadils.  (Voir^jjyjo^ll^yoî.) 

i^^j-  L'imâm  Abou  Khàlid  Moslim  b.  khàlid, 

jurisconsulte  et  mufti  de  la  Mecque,  morl  en  17t.) 
ou  180  H.  ( 7g5-*796  de  J.-C),  était  surnommé 
Zendji  «le  nègre»,  soit  à  cause  de  son  teint,  soit, 
d'après  une  version  moins  acceptable,  parce  qu'il 
avait  un  goût  prononcé  pour  les  dattes  qui  sont  la 
principale  nourriture  des  nègres  (Biogr.  Dict. , 
p.  55 2).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  personnage  avec 
L'imâm  Moslim  ,  lils  d'El-Haddjadj,  mort  à  Neïsabour 
en  261  II.  (87/1-875  de  J.-C),  auteur  du  célèbre 
recueil  de  traditions  intitulé  Çahîh  «  Le  livre  véri 
dique ».  Le  Kechf,  fol.  20  \",  dit  que,  selon  plu- 
sieurs contemporains,  l'imâm  \lmii  Kliàlid  avait  le 
teint  blanc  et  qu'il  ne  faut  voir  par  conséquent  dans 
son  surnom  de  Zendji ,  qu'une  antinomie,  de  même 
qu'on  emploie  le  lakab  «  Xhoii'l -djaun  »  pour  dési 
gner  un  nègre,  etc.  \je  même  ouvrage,  citant  aussi  la 
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troisième  explication,  lui  donne  l'origine  que  voici  : 
Moslim  était  grand  amateur  de  dattes.  Un  jour,  sa 
servante,  peut-être  une  scrva  padrona,  lui  dit  en 
riant  :  «  Quand  on  aime  tant  les  dattes ,  on  ne  peut 
être  qu'un  nègre.  Et  le  surnom  lui  resta  »  (i)|  ooî  U 

Khall.  ,  t.  II,  p.  57/1  ,  et  Ibn  Ath.  ,  t.  VI,  p.  1  00.  On 
cite  enfin  un  autre  traditionnistc,  Abou  Mohammed 
Wbd  er-Rahman  ech-Gha^ri,  (jui  était  connu  aussi 
sous  Je  sobriquet  de  Zendji.  Cf.  Kechf,  fol.  -20  v°. 

v.^JuJ)  àWj.    Voici   l'explication    fournie  par 

VAahâny  (t.  VIII,  p.  /18)  de  cette  expression  qu'on 
peut  traduire  par  «  les  pourvoyeurs  du  voyageur  ». 
Parlant  de  Mosafir  b.  Abi'Ainrb.  Oineyyah  ,  l'auteur 
ajoute  :  «  C'était  un  chef  d'un  caractère  généreux 
parmi  ceux  qu'on  nomme  Zouwâd  er-râkib,  parce 
qu'ils  ne  laissaient  jamais  passer  un  étranger,  un 
voyageur  ou  un  nécessiteux  sans  lui  donner  l'hospi- 
talité et  pourvoir  à  ses  besoins  jusqu'au  moment  de 
son  départ.  »  Les  autres  Koreïchites  qui  partageaient 
avec  Mosafir  cet  honorable  surnom  étaient  Abou 
Oineyyah  Sehl,  fils  de  Moghîrah,  Zamc  fils  d'ËI- 
Aswad,  et  'Omarah,  fils  de  Walid.  Cf.  C.  de  P., 
Essai,  1. 1,  p.  336.  (Voir  ci-dessus  :  v^yi  ilj.) 

J^â  as^J,  Zeïd  el-Khaïl,  fils  de  Mohalhil  el- 
Nebhâni,  une  des  gloires  de  la  tribu  de  Tayi,  où  sa 
bravoure  et  son  talent  de  poète  l'avaient  rendu  aussi 
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célèbre  que  l'était  son  contribule  Hàlim  par  sa  géné- 
rosité. Il  devait  ce  surnom  à  son  goût  pour  les  che- 
vaux de  race;  il  en  possédait  un  grand  nombre  el 
les  a  chantés  dans  ses  kaçidch.  Lorsque,  on  l'an  g  de 
l'hégire  (63o-6'3  1  de  J.-C.) ,  la  tribu  de  Tayi  vint  faire 
sa  soumission  au  Prophète  sous  la  conduite  de  Zeïd  , 
Mahomet  frappé  de  la  noble  attitude  de  ce  chef,  lui 
demanda  son  nom  et,  l'ayant  appris,  il  ajouta  :  «  Tu 
t'appelleras  désormais  Zeïd  el-Khaïr  «  Zeïd  du  bien.  » 
Le  néo-converti  mourut  quelques  jours  après  son  en- 
trevue avec  le  Prophète,  en  laissant  deux  fds  dont 
l'un  nommé  Orvvah,  se  distingua  comme  son  père 
par  sa  vaillance  et  son  talent  poétique;  il  se  déclara 
pour  'Ali  b.  Ali  Talib  et  se  distingua  dans  les  rangs 
de  son  armée  à  la  bataille  de  Kadesyah  et  à  celle  de 
Siffïn.  L'intéressante  notice  de  YAgh.  (t.  XVI,  p.  l\r]- 
61)  sur  Zeïd  el-Khaïl  a  été  résumée  par  C.  de  P., 
Essai,  t.  II,  p.  632  et  suiv.  Ibn  Kot.  cite  ainsi  les 
paroles  adressées  par  le  Prophète  à  Zeïd  :  «  Tous  ceux 
dont  on  m'a  vanté  les  mérites  au  temps  du  paga- 
nisme m'ont  paru,  une  fois  musulmans, inférieurs  à 
leur  renommée,  excepté  toi  :  dL**J  iûuaJI  ^s  \x*\j  », 

et  Ibn  Kot.  ajoute  :  ^ac  »N^;  sur  cette  expression 
lies  rare,  voir  Wright,  Gram.  arabe,  3e  édition, 
t.  11,  p.  343. 

\\jj\  <Sj\  .  Zeïd  b.  Mousa  b.  Dja'far,  descen- 
dant d'Ali  par  Uûscïn,  se  révolta  contre  le  khalife 
Mamoun;  il  fut  pris  et  décapité  à  Basrah  en  200  IL 

J.  as.  (Extr.  n"  9  de  1907.)  9 
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1810-816  de  J.-C).  On  Je  nommait  Zeïd  en-Nâr 
parce  qu'il   avait  dévasté  et  incendié  Basrah  dont  il 
s'était   rendu    maître.   Cf.   Ibn  Mashlwwcih ,   éd.   de 
Goeje,  p.  k'ik. 

(j*»~Xk?  Oi^Lam  fplur.  de  jj^AIal),  «les  Seid  im- 
berbes ».  On  désigne  par  cette  épithète  quatre  per- 
sonnages célèbres  dans  l'islam,  à  savoir  :  le  cadi 
Choreïh ,  eAbd  Allah  b.  Zobeïr,  Kaïs  ibn  Sa'ad , 
gouverneur  de  l'Egypte  au  Ier  siècle  de  l'hégire,  et 
Ahnef  b.  Kaïs.  (Voir  uUa.1.) 

i^yol**.  Sâmoun  serait,  d'après  les  lexicographes , 
une  variante  du  nom  propre  Ismaïl  J^x^J.  Laper- 
mutation  fréquente  du  lam  en  noan,  par  exemple 
dans  (jj^Jtfwl  pour  Jx*^-Î ,  viendrait  k  l'appui  de  cette 
opinion  [Lis.  ar. ,  s.  v.  Jl«v«).  Ibn  Kiiall.  ,  t.  III ,  p.  1  1 , 
cite  parmi  les  orateurs  les  plus  connus  au  ve  siècle 
de  l'hégire  par  l'élégance  de  leur  khotbah  et  le  mé- 
rite de  leurs  poésies  en  général  improvisées,  un 
Mohammed  ibn  Ahmed  b.  Isma'ïl,  qui  était  ordi- 
nairement nommé   Ibn  Sâmoun. 

U~*w .  <  Sabâ,  fils  de  Yachdjob,  fut  nommé  Sabâ 
parce  que,  le  premier,  il  lit  des  prisonniers  de  guerre 
el  les  réduisit  en  esclavage  (du  rad.  Lum).  »  (Kechf, 
fol.  .».i  1".)  L'auteur  ne  fail  ici  que  reproduire  l'opi- 
nion des  généalogistes  arabes  qui,  dans  leur  ign<» 
rance  de  l'ethnographie  de  leur  propre  pays,  se 
contentent  d'un  rapprochement  de  mots.  «  Le  sur- 
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nom  de  Saba,  dit  M.  G.  de  Pergeval,  Essai,  t.  I, 
p.  4i»  donné  à  Abd  Chems,  lils  de  Yachdjob,  doit 
clic  considéré  connue  exprimant  la  personnification 
de  la  famille  sabéenne  dans  l'homme  qui  en  était  le 
chef  à  une  certaine  époque.  C'est  là  un  indice  qui 
japporte  YaVob  aïeul  d'Abd  Cherns  à  la  souche  de 
Saba  fils  de  Yactan.  >>  Voir  aussi,  sur  la  distinction 
entre  les  Sabéens  yactanides  et  les  Sabéens  conclûtes , 
Essai,  ibich,  p.  62  et  suiv. 

.il^.  Le  traditionniste  Mohammed  b.  Talhah  b. 
'Obeïd  Allah  fut  nommé  Seddjâd,  à  cause  de  sa 
piété  et  de  ses  longues  prières  (du  rad.  »X^  «  se 
prosterner  »).  Peu  de  jours  après  sa  naissance,  il  fut 
présenté  au  Prophète  qui  bénit  l'enfant  en  posant 
les  mains  sur  son  front  et  lui  donna  le  nom  de 
Mohammed  et  d'Abou'l-kâsim.  Partisan  déclaré  de 
Wïchah,  Seddjâd  prit  part  à  la  bataille  du  Chameau 
et  y  perdit  la  vie  (36  H.  ==666-657  de  J.-C),  mal- 
gré l'ordre  qu'Ali  avait  donné  de  l'épargner  (Bioqrt 
DicL  ,  p.  1  ou). 

?°  - 
(j>^À^£\  Le  nom  de  Sahnoun,  le  seul  sous  lequel 

on  connaisse  aujourd'hui  le  célèbre  jurisconsulte  de 

Kaïrouân,   désigne  en    Ifrikiya,  un  oiseau  de  proie 

doué  d'une  vue  extrêmement  perçante.  Ce  surnom  qui 

laisail   allusion   à   l'extraordinaire    sagacité   qu'avait 

montrée,  dès  son  jeune  âge,  le  futur  docteur  maie 

kite,  a  l'ail   oublier  son  véritable  nom,    \boii  Sa'id 

Abdesselâm   b.   Saîd el-Tonoukhi.   Ce    juria 
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consulte  de  grand  renom  dans  1'  Afrique  du  Nord,  né 
en  160,  morl  en  -j/io  H.  (777-85/1  de  J.-C),  esl 
un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  établir  dans 
cette  partie  du  monde  musulman  la  doctrine  d'ibn 
Màlik  et  l'intégrité  du  dogme.  Voir  l'intéressante 
notice  que  M.  Iloudas  lui  a  consacrée  dans  le  Cen- 
tenaire de  l'Ecole  des  Langues  orientales  vivantes ,  1  8o5, 
p.  2q5-3o/i;  cf.  Ibn  Khall.,  t.  II,  p.  1 3  1 . 

ÀajJU+i  .  Sobriquet  d'un  des  Compagnons  (Açhab) 

auquel  on  doit  quelques  traditions.  Selon  les  uns, 
son  nom  était  Ahmar  (le  rouge);  selon  d'autres  il 
était  persan  d'origine  et  se  nommait  Mihrân.  Tombé 
en  esclavage  après  la  conquête  de  la  Perse,  il  passa 
environ  dix  ans  au  service  de  Mahomet  qui  ensuite 
l'affranchit-  D'après  une  ancienne  tradition,  comme 
il  était  doué  d'une  vigueur  peu  commune,  le  Prophète 
lui  faisait  porter  ses  armes  et  son  bagage,  et  lui 
disait  en  plaisantant  :  «  Mihrân,  tu  es  mon  sefineh  ». 
Or  ce  mot,  qui  signifie  ordinairement  «bateau», 
peut  aussi  avoir  le  sens  de  «véhicule».  Comme  la 
légende  merveilleuse  ne  perd  jamais  ses  droits,  on 
assure  qu'après  cette  parole  du  Prophète,  Mihrân 
sentit  ses  forces  décupler  et  que  désormais  il  ne 
Miulul  plus  avoir  d'autre  nom  que  celui  qu'il  devait 
;i  la  bonne  humeur  de  son  maître  (Biogr.  Dict., 
p.  'i(jo  e|  sni\.;  Kechf,  fol.  21  v°).  Une  version  assez 
différente,  mais  qui  confirme  cependant  le  sens 
particulier  de  sefineh,  se  lit  dans  Lis.  ar.,  t.  XVII, 
p.  73.  Ce  n'est  pas  au  service  de  Mahomet,  mais  à 
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celui  d'Ali  crue  se  trouvait  l'esclave  persan;  il  y  rem- 
plissait d'ailleurs  les  mêmes  fonctions  et  portait 
souvent  les  deux  petits-(ils  du  Prophète,  Hasan  et 
Hûseïn,  avec  leurs  bagages.  (Voir  aussi  «N?j>.) 

(jLo*«.  Abou  Çâlib,  mort  à  Médine  en  101  H. 
(719-720  deJ.-C),  fut  un  des  traditionnistes  les 
plus  accrédités  au  f  siècle  de  l'hégire.  Il  était  plus 
connu  par  le  surnom  de  Scmmâii,  parce  qu'il  faisait 
à  Koufah  le  commerce  du  beurre  fondu  et  de 
l'huile  [Biogr.  Dict.,  p.  701;  Auou'l-Mehasin ,  t.  I, 
p.  •Ait\\  Kechf,  fol.  a5  v°). 

A** .  Le  poète  Abou  Novvàs  avait  donné  le  sur- 
nom de  semidj  «  laid,  hideux»  à  un  de  ses  esclaves 
que  sa  rare  beauté  exposait  aux  maléfices  du  mau- 
vais œil  ( Tadj,  s.  v.). 

,3^^-yw  .  Sehlh.  Sacad  Es-Sa'ïdi,  fui  un  des  plus 
jeunes  et  des  derniers  survivants  parmi  les  Com- 
pagnons; il  mourut  à  Médine  en  88  ou  9  1  H.  (706 
ou  709  de  J.-C).  11  n'avait  pas  quinze  ans  à  la 
mort  du  Prophète,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  re- 
cueillir une  centaine  de  traditions.  Son  vrai  nom 
était  Hazh,  qui  signifie  «sol  dur,  montée  rocail- 
leuse». Mahomet,  qui  aimait  quelquefois  à  plai- 
santer avec  ses  disciples,  ou  peut-être  dans  le  désir 
de  détourner  les  mauvais  présages  tirés  du  nom  de 
Hazn,  le  changea  en  celui  de  Sehl  «sol  doux  et 
uni».  Ce   surnom  lui  resta  [Biogr.    Dict.,   p.  3oG; 
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Lis.  cv.\,  s.  v.  (jjjfc-).  D'après  un  témoignage  cité  par 
GoLDZlHER,  Z.  D.  M.  G.,  i  897 ,  p.  267,  ce  change- 
ment de  nom  ne  se  fit  pas  sans  difficulté  et  le  néo- 
musulman  refusa  d'abord  d'abandonner  celui  qu'il 
tenait  de  son  père. 

AaJÎ  XZiyjm .  Abou  Selamah  Zyàd  b,   Younis, 

originaire  du  Hadramaut  et  traditionniste  formé  à 
l'école  de  Màlik  b.  Anas,  fut  surnommé  «le  ver  do 
la  science»,  à  cause  de  son  assiduité  au  travail,  à 
peu  près  comme  nous  disons  «un  rai  de  biblio- 
thèque» (Kechf,  fol.  20  r°). 

Aj^ajlaw  (iranien  seboï  «la  petite  pomme»;  cf. 

Juste,  Iranisches  Namenbuck,  p.  2q3),  'Ami',  fils 
d'Othmân,  dis  de  Kanbar,  le  plus  célèbre  des  gram- 
mairiens arabes,  mort  dans  les  dernières  aimées  du 
11e  siècle  de  l'hégire;  auteur  du  Kitâb,  la  grammaire 
par  excellence  aux  yeux  des  Arabes,  qui  a  été  publiée 
par  M.  H.  Derenbourg  et  traduite  en  allemand  par 
Jahn.  Le  nom,  ou  plus  exactement  le  sobriquet  de 
Siboaweïlii ,  d'origine  persane  et  prononcé  dans  cette 
langue  Sibouyeh ,  paraît  avoir  embarrassé  les  lexico- 
graphes arabes,  ils  le  traduisent  ordinairement  par 
«  odeur  de  pomme  ».  Sur  la  terminaison  iranienne 
àj)j,  voir  J.  Darmesteter,  Etudes  iraniennes,  p.  280; 
de  Sacy,  Anthol.  ar,,p.  Zio  et  102;  Ihn  Kiiall.  ,  Il , 
p.  .H()8;  kechf,  fol.  '.>.o  rn.  Soyouti,  dans  le  Mi:httr, 
I.  Il,  p.  216  et  228,  après  avoir  reproduit  les  opi- 
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nions  toutes  conjecturales  des  auteurs  arabes  sur  co 
nom,  cite  encore  trois  autres  savants  qui  le  por- 
tèrent, à  savoir  Mohammed  b.  Mousa  el-Misri,  Mo- 
hammed b.  c\l)d  ol-cAziz  d'Isfahân,  et  \boul  Hasan 
'Ali  el-Koumi,  originaire  du  Maghrib. 

ut         *°   " 

tf\\5)  sji^w  «  le  glaive  de  Dieu  ».  (l'est  le  Pro- 
phète lui-même  qui  donna  ce  surnom  à  Khàlid,  fils 
de  VValid  el-Makhzoumi,  lorsque  ce  vaillant  guerrier 
se  convertit  à  l'islam,  l'an  8  II.  (6-23  do  J.-C). 
fil*.  C.  de  P.,  Essai,  I.  III,  p.  21  i;  Taiî.,  I"'  série, 
I.  Il ,  p.  î  6  î  o. 

(j*^XJ»x^«,  en  persan  «oreille  d'argent».  Sur- 
nom de  'Omarah  b.  Zyàd,  un  des  Ançâr  qui  sacri 
fièrent  leur  vie  pour  protéger  le  Prophète,  à   la  ba- 
taille d'Ohod  (C.  de  P.,  Essai,  t.  III,  p.  106;  Kechf, 
loi.  20  r°;  Agh.,t.  XIV,  p.  .8). 

jffcjàL*.   Sûieïmân    b.   Daoud,    traditionniste , 

mort  en  234  H.  (8/18-8/19  de  J.-C).  Ce  surnom  lui 
vient  de  son  père  Daoud  qui  faisait  le  commerce 
avec  l'Yémen  et  en  exportait  les  grandes  couvertures 
de  lit  primitivement  d'origine  persane  qu'on  appe- 
lait chadkouni  (pour  chad-gounèh) ,  a  cause  de  leur 
pays  d'origine  [Tabàkat  el-Houffâz ,  t.  VIII,  p.  81; 
Kechf,  loi.  20  r";  Glossaire  de  Tabari,  p.  cccin). 

"\\    9  °  & 
Cy^.j^-  &^~- ■  Celle  dénomination  qui  ne  donne 
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qu'un  sens  ridicule  «graisse  de  l'homme  triste  »,  se 
trouve  uniquement  dans  le  Lataïf,  p.  3i,  comme 
étant  le  sobriquet  d'mn  certain  eAbd  es-Samic  b.  Mo- 
hammed b.  Mansour.  Cependant  comme  ce  nom 
se  trouve  dans  le  même  passage  du  Lataïf,  à  côté 
du  nom  d'un  personnage  historique,  Mohammed 
b.  \limed  b/Ysa  (Ibx  Ain.,  t.  Mil,  p.  i  1  1  et  1  19), 
surnommé  «  pied  de  vache»  (voir  Juîl  ç-otS),  il  est 
à  présumer  que  cet  c\bd  es-Sami\  fonctionnaire  et 
commensal  du  khalife  Moktadir  se  déclara  avec 
Kab  el-Bakar  pour  Ibn  el-Mou'tazz, 

«>Oj-wi  «  le  fugitif».  On  n'est  pas  d'accord  sur  le 

personnage  qui  portait  ce  surnom,  bien  qu'on 
admette  qu'il  s'agit  d'un  poète  antérieur  à  l'islam. 
D'après  Kechf,  fol.  il\  r°,  et  Mi:.,  t.  II,  p.  1 19,  ce 
serait  Khàlid,  fils  d'Amr,  fils  de  Morrah,  et  le  vers 
auquel  il  devrait  son  surnom,  serait  celui-ci  : 

«C'est  moi  Cherld,  pour  qui  a  appris  à  me  connaître,  moi 
le  défenseur  de  la  vérité  et  qui  suis  sans  rivai.  » 

Mais,  selon  une  autre  version  rapportée  par 
S.  de  Sac  y,  Antholar.,  p.  46o,  le  surnom  et  le  vers 
ci-dessous,  qui  lui  aurait  donné  naissance,  appar- 
tiennent à  eAmr  b.  Ri  bah  Es-Solami ,  père  de  la 
poétesse  El-Khansâ  : 


«Mes  frères  sont  partis  et  je  reste  isolé,  seul  dans  Leurs 
douars,  et  fugitif.  » 

S.  de  Sacy  traduit  le  mot  chérîd  par  «  exposé  aux 
poursuites»,  ce  qui  est  plutôt  le  sens  de  Cs^Jo. 


XwCw  Chighb  ou  Chaghib.  Nom  de  la  mère  du 

khalife  Mouktadir  Billali,  dix-huitième  Khalife  ab- 
basside,  qui  régna  de  2  0,5  à  32 o  H.  (907-93-2  de 
J.-C).  C'était  une.  esclave  affranchie,  et  son  nom 
signifie  «turbulent,  querelleur)). 

OKJLw     in  Chakirât.   Surnom  du   poète    anté- 

islamique  Mo'awyah  b.  el-Hârith  b.  Temîm,  qui  lui 
lut  donné  a  cause  du  vers  suivant  : 

cjl^JLiJû  -yiJi  *Ui  yjo  a.j       Ajîyt^  jô-oil!  (*^pi  Jî~t  *Xi 

«Je  porte  une  lance  aux  nœuds  solides  que  le  sang  des 
ennemis  revêt  de  la  couleur  des  anémones.  » 

Chakirâtesl  en  effet  le  pluriel  de  chakar,  un  des 
noms  de  cette  fleur.  Les  Benou'l-Harith  b.  Temîm 
s'appelaient  Benou  Chàkirah.  Au  lieu  de  Chikrân 
que  donne  le  Keclif,  le  nom  du  poète  est  Chakir 
dans  Mi:.,  t.  Il,  p.  219.  Sur  la  forme  Chikrân,  ci. 
Tab.  ,1,  1  778. 

20  Choukrân.  Surnom  d'un  affranchi  ou  client 
[mawla)  du  Prophète,  Abyssin  de  naissance  et  dont 
le  nom  était  Çalih.  Cf.  Ii;\  Saad,  éd.  Sachau,  1.  III, 
1,  p.  3/|. 
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J.3~É>à  «  long  et  mince,  fluel  ».  Sobriquet  d'un 
poète  du  Ier  siècle,  plus  connu  sous  le  surnom  de 
«  [ils  delà  besace  ».  Voir  aIoj^. 

0-5 

(f\^>à.  Grammairien,  philologue  et  poète ,  Vbou'l- 
Hasan  cAli  b.  el-Hasan  résidait  à  Moeoul  où  il  mou- 
rut en  601  H.  (120/1  de  J.-C).  Jl  avait  reçu  le  sin- 
gulier sobriquet  de  Choniàim  «le  petit  flaireur»,  et 
l'explication  qu'il  en  donnait  lui-même  est  tellement 
puérile  et  malséante  que  nous  devons  nous  borner 
il  en  donner  le  texte  sans  le  traduire  : 

(j-A  L^-A  [•>-?  JjfjS\  Sù^o  ovïi  JUi  Uv«û  J<w  Jù  Jum^ 

La  notice  que  donne  Ibn  Khall.  de  ce  personnage 
le  dépeint  comme  un  musulman  de  foi  douteuse, 
d'un  caractère  haineux  et  malveillant.  On  trouvera 
d'ailleurs  dans  la  traduction  de  M.  de  Slane,  I.  Il, 
p.  280,  le  passage  dont  nous  n'avons  cité  que  le 
texte. 

^jJLàJS*  (jlmiifiira,  «  le  lippu  ».  Tel  esl  le  so- 
briquet (pie  la  plupart  des  auteurs  donnent  à  ce 
bédouin  aussi  réputé  pour  son  agilité  comme  coureur 
«pic  pour  son  talent  poétique.  Il  ne  Tant  pas  oublier 
cependant  (pie  le  célèbre  poème  classique  intitulé 
Lamyat  el-Arab  ne  peut  lui  être  attribué  avec  certi- 
tude. Il  en  esl  de  lui  comme  d'un   autre  coureur  et 
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poète  non  moins  connu,  Ta'batta  Charrân  (voir 
ilà  !a?l))i  dont  les  kaçidek  sont  pour  la  plupart  d'une 
provenance  incertaine.  On  doit  se  rappeler  aussi  que 
Chanfara  est  souvent  confondu,  dans  les  lezkireh 
arabes,  avec  deux  de  ses  rivaux,  Thâbit  b.  Djabir  et 
'Aïïir  b.  Barrak.  Voir  Khiz. ,  t.  Il ,  p.  16,  Chrest  ar, , 
II,  p.  i3A;  Fresnel,  Première  lettre,  Journal  tisin- 
tùfiie,  p.  92  et  suiv.  ;  Nôldeke,  Beitràge,  p.  200. 

I \yJ»  «  le  rôtisseur  ».  Surnom  du  poète  Chihàb 
ed-Dîn  Yousouf  b.  Isma'il,  originaire  d'Alep  où  il 
naquit  vers  b6i  H.  (1  166-1  167  de  J.-C).  H  fut  lié 
d'étroite  amitié  avec  le  célèbre  biographe  Ibn  Khal- 
likàn  qui  a  laissé  de  lui  une  longue  notice  (t.  I\, 
]).  57/1-579).  Malgré  la  différence  de  leurs  croyances 
religieuses  —  Ghawa  appartenait  à  la  secte  outré»» 
des  Chiites  qui  proclament  la  divinité  d'Ali,  — -  leur 
amitié  dura  jusqu'à  la  mort  du  poète  survenue  en 
635  H.  (i237deJ.-C.). 

tt-  9 
*JCi*J+è ,  diminutif  de  jsX**  «  le  petit  poète  »,  so- 
briquet injurieux  infligé  par  le  poète  Imrou'l  Kaïs 
«buis  le  béit  suivant  à  Mohammed  b.  lloumràn  el- 
DTofi,  qui  avail  refusé  de  lui  vendre  un  cheval  de 
prix  : 

s 
«(()  mes  <lcu\  compagnons)  faites  savoir  de  ma  pari  au 
petit  poète  que  c'est  do  propos  délibéré  que  j'en  ai   investi 

llaiïm.  » 


— w(  140  )**— 
Harim  était  le  grand -père  du  pauvre  poète  en 
question;  il  est  difficile  de  savoir  à  qui  se  rapporte  le 
pronom  féminin  dans  le  second  hémistiche.  Lis,  ai., 
t.  VI,  p.  85  ,  qui  le  cite,  se  borne  à  rappeler  que  ce 
Mohammed  b.  Houmràn  fut  un  des  sept  person- 
nages qui,  aux  temps  de  la  Djàhelyeh,  portaient  le 
nom  de  Mohammed.  Voir  Tadj ,  t.  III,  p.  3oi;  Miz., 
p.  2/i(i.  On  connaît  aussi  sous  le  surnom  de  Chodir 
un  poète  antérieur  à  l'islam,  dont  le  nom  était 
Hàni  h.  Taubah  Gheïbâni. 

«X^i-  A^a-wJ  «  panache  de  gloire  ».  Abd  el-Mot- 
talil),  le  grand-père  du  Prophète,  fut,  dit-on,  sur- 
nommé ainsi  parce  qu'il  avait  une  touffe  de  cheveux 
blancs  en  venant  au  monde.  C'est  ce  que  rappelle  le 
vers  suivanj  du  poète  Hodafah  : 

*ï^*3  U      tS4^''  <^>>'«»=i  *"Hy**  _}*1 

yLli\jh&  jftîi  j£&  %(^4 

«Les  fils  de  Cheïbet  el-Hanul,  dont  le  visage  brillait  au 
sein  de  la  nuit  sombre  comme  brille  la  lune  dans  tout  son 
éclat.  » 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  que  le 
fils  de  Ilachim,  dont  le  nom  primitif  était  cÂmr, 
devait  son  surnom  patronymique  ''Abd  el-Mottalib  à 
la  circonstance  suivante.  Devenu  orphelin  et  réduit 
à  la  plus  profonde  misère,  il  fut  recueilli  par  son 
oncle  maternel  Mottalib  qui  alla  le  chercher  à  Mé- 
dine  el  le  ramena  en  croupe  sur  son  cheval.  A  la  vue 
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de  cel  étranger  misérablement  vêtu,  la  famille  de 
Moltalib  lui  demanda  quel  était  cel  enfant.  Hou- 
leux: d'avouer  que  c'était  son  neveu,  il  répondit  : 
cAbd  el-Mottalib  «c'est  l'esclave  de  Mottalib»,  c'est- 
à-dire  mon  propre  esclave ,  et  le  nom  lui  resta  (G.  de  P., 
Essai,  t.  1,  p.  -2  58;  Mostatraf,  t.  II,  p.  a4;  Noël 
des  \  ergers,  Vie  de  Mohammed ,  p.  îoo), 

JjUaJ)  (jlnx^M  .  Le  traditionniste  AbouVAbbas 
Ahmed  b.  Harouu  es-Sermedi  avait  été  surnommé 
«  le  démon  de  l'arcade  » ,  parce  qu'il  siégeait  ordinai- 
rement près  de  Bàb  et-Tâk  à  koulah  [Keclif,  fol.  1 1\  v°). 
Kit.  Mahasin,  t.  I,  p.  018,  donne  le  même  sur- 
nom à  Ahmed  Gheïbani.  On  sait  que  le  mot  tàk 
traduit  ici  par  «arcade»,  signifie  aussi  «ouver- 
ture pratiquée  dans  l'épaisseur  d'un  mur,  fenêtre 
ou  niche»  [Journal  asiatique,  VIIIe  série,  t.  XIX, 
p.  /joo).  Un  des  principaux  quartiers  de  Bagdad  dans 
la  ville  de  l'est  se  nommait  Bàb  et-tâk  [Modjem, 
t.  VI,  p.  445). 

cA^lo  Çâhib ,  «  le  compagnon ,  l'ami  ».  Ce  titre , 

qui  est  donné  à  plusieurs  personnages  connus,  dé- 
signe surtout  Abou'l-kashn  Isma'ïl  Ibn  cAbbàd,  mi- 
nistre des  princes  boueïhides  Moueyyed  ed-Dauleh  et 
Pakhr  ed-Dauleh.  La  faveur  que  le  premier  de  ces 
princes,  son  compagnon  d'enfance,  ne  cessa  de  lui 
accorder  lui  valut  le  poste  de  vizir  en  même  temps 
que  le  titre  de  Çâhib.  Telle  est  du  moins  l'opinion 
d'Eç-Çabi,  cité  par  Irn  Khall.,  t.  l,p.  21 3.  Çâhib 
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Ibn  Âbbâd,  né  en  3 26  ,  mourul  en  383  H.  (938-995 
de.f.  C).  Cet  homme  d'Etat  était  non  seulement  ]e 
protecteur  éclairé  des  savants  et  des  littérateurs,  mais 
il  s'adonnait  lui-même  avec  succès  à  la  poésie  et  aux 
sciences  réunies  sous  le  nom  à'cdcbyât.  On  a  con- 
servé quelques  fragments  de  ses  poésies  et  d'un  die 
tionnaire  intitulé  Mouhil  (fui  n'avait  pas  moins  de 
sept  volumes.  Une  longue  et  intéressante  notice  lui 
est  consacrée  dans  la  Yetimet  ed-dehr,  éd.  de  Damas, 
î.  111,  p.  3i. 

Jj^Lo  «le  véridique  ».  Surnom:  i°   de    l'imàm 

Dja'far  b.  Mohammed ,  descendant  direct  d'Ali  h. 
Abi  Tâlib  et  l'un  des  douze  imams  des  Chiites;  aD  du 
traditionniste  Ahmed  h.  Mohammed  El-Kliachhâb 
(Kechf,  fol.  a5  r°). 

AJixUo .  Abou   ^  abya    Mohammed  b.   "Abd  er- 

Kahmân  el-Bagdadi,  un  des  maîtres  du  grand  tradi- 
tionniste  El-Boukhàri,  devait,  dit-on,  le  surnom  de 
Çaïkah  «  la  foudre  »  à  l'éclat  et  à  la  vivacité  de  sa 
mémoire  [Kechf,  fol.  2 5  r°). 

/  a>3«Xao  «le  très    véridique».   Ce  surnom,    qui 

accompagne  le  plus  souvent  le  nom  du  khalife  \hoii 
Bekr,  lui  lui  donné  à  cause  de  la  fois  pontanée  et 
sincère  uvec  laquelle  il  proclama,  un  des  premiers, 
la  mission  prophétique  de  Mahomet*  Un  des  pre- 
miers aussi  il  fit  acte  de  foi  lorsque  le  Prophète  ré- 
véla à  ses  premiers  disciples  son  ascension  au  ciel 


— **•(   143  )  #<-- 

(mirâdj),  etc.  Cf.  Nawawi,  Biogr.  DicL,  p.  63?; 
7W.  ël~Kholâfa,  p.  12;  Mostatraf,  t.  Il,  p.  2 A; 
Kechf,  fol.  a5  1",  cpii  donne  trois  versions  différentes 
de  l'origine  du  surnom  d'Abou  Bekr;  C.  de  P., 
Essai,  1. 111,  p.  (\  1  2.  Voir  aussi  Jbn  Saad,  éd.  Sachau, 
I.  Uf,  1" !  série,  p.  180.  Ce  même  surnom  est  quel- 
quefois donné  à  tort  à  l'un  des  plus  anciens  rappor- 
teurs de  traditions,  Mohammed  b.  Abi  Bekr,  né  à 
Dzou-Holaïfah  dans  la  10e  année  de  l'hégire;  par- 
tisan d'Ali  contre  'Ayechah,  il  fut  tué  en  Kgypte, 
l'an  38  H.  (658-65q  de  J.-C). 


.9^9 


jà  r*o  ■  Çottrrou  doarrîn  ou,  d'après  la  prononcia- 
tion usuelle  qui  supprime  les  désinences  casuelles, 
Çoarr-dourr,  c'est-à-dire  «  collier  de  perles  ».  Le  poète 
Abou  Mansour  'Ali  ibn  el-Hasan,  mort  en  465  II. 
(1  07 2- 1073  de  J.-C),  était  ainsi  nommé  par  ses 
contemporains  charmés  de  la  beauté  de  ses  poésies. 
Enrevancbe,  son  père,  honni  à  cause  de  son  avarice 

sordide,  recul  le  sobriquet  injurieux  de  Jq  Z^>  Çourr- 
baar  «  collier  de  crottin  »  [Biogr.  Dict. ,  I.  il ,  p.  322). 

jJ<XJ)  *->  w*o .   Un  jurisconsulte  de  Bagdad  qui 

lut  ;iussi  un  poète  en  vogue,  Abou'I-llasan  ' Mi,  lils 
d'AI)d  el  Wâhid  (mort  en  I112  H.  |  102  1  1022  de 
.1.  C.  |  ou  en  !\  1  8  H.  d'après  le  Dzât  el-nokât ,  ms. 
de  Leyde,  fol.  46  v"),  avah  jusqu'à  trois  surnoms 
qu'il  devail  à  l'inspiration  galante  de  ses  qhazcl%\  à 
certaines  expressions  raffinées  dont  il  les  enjolivait. 
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On  le  connaissait  sous  le  surnom  de  Çari  cd-doullâ 
«  la  victime  de  la  coquetterie  »,  Katîl  el-ghawâchi  «  tué 
par  les  (belles)  voilées  »,  et  un  troisième  (iyru^UJi  »i> 
doiil  le  sens  est  incertain  et  qui  peut  se  traduire  par 
«  l'homme  deux  fois  sot»,  surnom  qui  serait  peut- 
être  le  plus  mérité.  Quant  aux  deux  premiers,  ils 
ont  une  grande  analogie  avec  celui  du  poète  Moslim 
fils  d'El-Walid  (voir  le  mot  suivant).  [Cf.  Biocjr. 
Dict.,  1. 11,  p.  3 20.] 

^UàJ!  *4jJ&.  Aboul-Walid  Moslim,  fils  d'El- 
Walid,  poète  célèbre  du  111e  siècle  de  l'hégire,  né  à 
K  ouf  ah  entre  les  années  1  3o  et  1  l\o  H.  (  7^7-7  58  de 
J.-C).  Ses  débuts  furent  difficiles,  il  lutta  longtemps 
contre  l'indifférence  de  ses  contemporains  et  n'obtint 
de  réciter  ses  vers  en  présence  deHaroun  er-Rachid 
que  grâce  à  l'influence  de  la  famille  de  Yézid  h. 
Maziàd.  Ses  poésies  se  recommandent  par  la  grâce 
et  l'élégance  delà  forme  plus  que  par  la  vigueur  de 
la  pensée.  Quelques  critiques  arabes  le  considèrent , 
non  sans  raison,  comme  l'un  des  premiers  instiga- 
teurs de  la  décadence  qui  se  manifesta  dans  la  poésie 
dès  la  fin  du  11e  siècle.  Voir  cependant  l'appré- 
ciation que  nous  avons  donnée  de  cette  évolution 
littéraire  dans  les  Actes  du  onzième  Congrès  des  Orien- 
talistes, t.  III,  p.  1  à  -il.  Il  est  difficile  de  ne  pas 
la  considérer  comme  la  conséquence  inévitable  des 
modifications  profondes  que  l'islamisme  et  une  civi- 
lisation nouvelle  empruntée  à  la  Perse  ont  fait  subir 
au  génie  sémitique.  Voir  aussi  Goldzihek,  Altc  and 
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ncuc  Poésie ,  dans  Abhandlungen ,  t.  J,  p.  122.  En 
ce  qui  concerne  le  surnom  par  lequel  Moslim   est 
plus  connu  que  par  son  nom  véritable,  on  s'accorde 
à  en  trouver  l'origine  dans  le  beït  suivant  : 

J^svJî  (jjs£)\j  (j^txîl  £?>*o  ï^-xi) 

«  Qu'est-ce  que  la  vie  si  ce  n'est  aimer  et  succomber  à 
l'ivresse  du  vin  et  des  beaux  yeux  ?» 

Ou  plus  directement  encore  dans  une  pièce 
que  la  belle  édition  publiée  par  M.  de  Goeje  donne 
dans  le  Supplément,  p.  290 ,  et  qui  est  citée  aussi  dans 
le  Latcdf  de  Tâlebi,  p.  il\  : 

<Mj-*-M   (*-^r^  cf^'  '*N$^*         Lkj^  à[>-*-M  <^>>J  (^^j^ 

«Un  teint  de  rose,  des  yeux  languissants,  des  lèvres  qui 
laissent  voir  une  rangée  de  perles  blanches  comme  l'an- 
thémis , 

«Deux  boucles  noires  qui  rehaussent  la  blancheur  du 
visage ,  des  seins  arrondis  comme  la  grenade  : 

«Voila  le  pouvoir  irrésistible  auquel  j'ai  succombé,  voilà 
ce  qui  m'a  l'ait  nommer  la  Victime  des  belles.  » 

Cf.  Diwan  poétœ  Aba'l  Walià,  etc.  quem  ediclit 
M.  J.  de  Goeje,  Lugd.  Batav. ,  187 5,  in-/j°,  p.  07; 
Ibn  Kot.,  p.  5 2 8  ;  Uamasa ,  p.  l\ 28;  Kechf,  fol.  20  r". 

J.  as.  (Ëxtr.  n°  9  de  1907.)  10 
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*jl-AjLx«o .   Le  poète  anté-islamique  'Orwah  b.  El- 

Werd  b.  Zeïd  fut  surnommé  JuJLhasJI  ïpjz  «  'Orwah 
des  mendiants  »  parce  qu'il  vivait  de  maraude ,  en- 
touré d'une  troupe  de  bédouins  affamés,  cherchant 
leurs  moyens  d'existence  dans  le  vol  à  main  armée 
et  chantant  ensuite  leurs  exploits  dans  des  pièces  qui, 
après  l'islam ,  devinrent  des  modèles  de  style  pour 
les  écoles  de  Koufah  et  de  Basrah.  Telle  est  l'ex- 
plication fort  acceptable  donnée  par  Agh. ,  t.  III , 
p.  190-197,  à  ce  surnom;  elle  semble  préférable  à 
celle  qui  le  tire  d'un  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

y-sï  J_6  \jù)  (jiU^ii  ^La*       aXX)  £yL  lit  I5J&0  Ami  ^jL 

«Dieu  maudisse  le  mendiant  qui,  lorsque  la  nuit  étend 
son  ombre,  devient  fureteur  de  bons  morceaux  (litt.  :  d'os  à 
moelle)  et  pilier  de  boucherie  !  » 

Voir  Nôldeke,  Die  Gedichtc  des  Urwa,  dans 
Abhandl.  d.  K.  G.  d.  W.,  p.  3y;  Délectas  veterum 
carmimim  arab.,  p.  3-7;  voir  aussi  la  notice  de  Bou- 
cher dans  Journal  asiatique,  VIe  série,  t.  IX,  p.  97. 

IjUXo  Çalatân,  surnom  de  deux  ou  trois  poètes 
anciens.  L'un  est  Kothâm  b.  Khabyah  El-'Abdi;  on 
trouve  dans  Ibn  Kot.  ,  p.  3  1  k  ,  deux  pièces  de  vers  de 
ce  poète ,  dont  la  première  renferme  une  appréciation 
curieuse  du  talent  des  deux  célèbres  rivaux  Djerir  et 
Farazdak,  Un  autre  personnage ,  moins  connu  ,  est  Ça- 
latân El-Fehmi.  Il  est  présumable  que  ces  deux  poètes 
ont  été  réunis  sous  le  nom  collectif  de  (Uilatân,  au 
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duel ,  comme  on  dit  ^US  «  les  deux  cOmar  »  en  par 
laiïl  d'Omar  b.  Khattàb  et  (l'Omar  1).  ' Alxl  Kl-r  \/.i/.. 
Cf.  Agh. ,  t.  XXI,  p.  Ai.  Cependant  on  peut  aussi 
prendre  Çaltâri  ou  Calatân  comme  nom  au  singu- 
lier signifiant  «homme  (ou  cheval)  agile,  ardent  à 
la  course ,  etc.  »  (Lis.  av. ,  t.  JI ,  p.  398.) 

9  „ 
0^»*-o.  Un  ancien  poète  arabe,  cAmrb.  Ghânem 

de  la  tribu  de  Ta^,  a  été  surnommé  Eç-Çamout  «  le 

silencieux  »  à  cause  de  ce  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 

«Si  j'ai  gardé  le  silence,  ce  n'est,  pas  que  j'eusse  la  pa- 
role embarrassée,  mais  seulement  parce  que  l'étranger  est 
silencieux.»  (hechf,  fol.  26  v".) 

Miz. ,  t.  II ,  p.  2  2  2  ,  lit  *\i .  Çamout  est  aussi  le  nom 
d'un  cheval  de  race  appartenant  à  El-Mothellem  b. 
?Amr  Et-Tanoukhi;   il   en  est   fait  mention  dans  ce 

bcit  : 

«Jusqu'au  jour  où  je  verrai  le  cavalier  de  Çamout,  chas- 
sant devant  lui  les  cohortes  (ennemies)  comme  un  troupeau 
de  chamelles.  »  [Lis.  or.,  t.  Il,  p.  36 1.) 

a^LL*©  .  S'il  faut  en  croire  Molarivzi ,  le  commen 
tateur  des  Séances  de  Harîri,  on  aurait  surnommé 
Çannaàjah,  «  cymbalier»  le  porte  El^Acha  Maïmouu 
b.  kaïs,  à  cause  du  retentissement  de  ses  poésies,  qui 
étaient  chantées    dans   toutes  les    tribus,  ou   simple 
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ment  à  cause  de  la  pureté  et  de  l'éclat  de  ses  vers. 
Cf.  Makâmât,  éd.  de  Sacy,  p.  blio.  —  Selon  1i>n 
Rot.,  qui  cite  ce  poète  p.  i35-i43,  il  devrait  son 
surnom  au  vers  suivant  : 

J  '        u  £  '        J 

J.  *à   i   11  a-àJolÎI  <îui  A^-jJ'  fil 

«  Et  tu  l'entendras  répondre  au  son  de  la  cymbale ,  lors- 
que la  musicienne  prodigue  ses  vocalises.  » 

Il  est  vrai  que ,  pour  faire  de  la  cymbale  un  in- 
strument chantant,  Ibn  Kot.  est  obligé  d'ajouter 
qu'ici  le  poète  assimile  cet  instrument  au  luth  :   xLà 

Ûyo.  Ghawth  b.  Morr  (b.  'Odd.  b.  Thabika 
b.  Elyas),  chef  d'une  sous-tribu  de  Modhar,  qui  pos- 
sédait aux  temps  de  la  Djâhelyeh  trois  prérogatives 
fort,  précieuses  pour  les  Arabes  :  i  °  donner  le  signal 
du  départ  aux  pèlerins  réunis  sur  le  mont  Arafah  ; 
2°  les  conduire  au  Val  de  Mina,  le  jour  des  sacri- 
fices; 3°  présider  au  jet  des  cailloux,  le  lendemain 
des  sacrifices,  et  ramener  ensuite  les  pèlerins  à  la 
Mecque.  Les  descendants  de  Ghawth  conservèrent 
ces  fonctions  jusque  vers  le  milieu  du  me  siècle  de 
notre  ère,  époque  où  ils  en  furent  dépossédés  par 
les  khoza'ïtes.  Quant  à  l'origine  du  nom  de  Çoafah 
donné  à  ce  chef,  voici  comment  elle  est  expliquée 
dans  Kechf,  fol.  1 5  v°.  La  mère  de  Ghawth  avait 
perdu  ses  enfants  et  il  ne  lui  restait  plus  que  celui-ci  : 
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elle  fit  vœu,  si  elle  le  conservait  vivant,  de  le  vouer 
au,  temple  de  la  Mecque,  et  elle  l'y  attacha  par  un 
lien  de  laine  (çoufah),  en  signe  de  consécration.  Le 
feu  consuma  le  lien  et  l'enfant  redevint  libre,  mais 
le  surnom  lui  resta.  Cf.  C.  de  P. ,  Essai ,  t.  1 ,  p.  2  20  ; 
Ibn  Atii.  ,  t.  II-,  p.  1 4  ;  Lis.  ar. ,  s.  v.  Oyo. 

J,*-o  ■  Parmi  les  personnages  plus  ou  moins 
célèbres  qui  portent  le  surnom  de  Çouli ,  le  plus  impor- 
tant est  Mohammed  ibn  Yahya,  auteur  d'une  his- 
toire des  Khalifes,  ouvrage  précieux  dont  on  regrette 
la  perte;  cet  auteur  était  en  même  temps  de  pre- 
mière force  au  jeu  d'échecs,  au  point  que  son  nom 
est  devenu  proverbial.  Il  vivait  sous  le  règne  de 
Moktafi  et  de  Moktadir  et  mourut  à  Basrah  en  345 
(9 46).  —  Ibrahim  Ec-Çouli ,  secrétaire  d'État  sous  les 
ordres  de  Fadhl  b.  Sehl,  111e  siècle  de  l'hégire.  — 
Ces  deux  Çouli  avaient  pour  ancêtre  commun  un 
prince  d'origine  turque,  Çoul-Tekîn,  qui  régnai l 
dans  leDjordjân  (Gourgan);  il  fut  dépossédé  de  son 
trône  par  Yezîd  b.  Mohalleb  et  se  convertit  à  l'is- 
lam (Biogr.  DicL,  t.  1,  p.  22;  cf.  Fragmenta  hist. 
arab.,  éd.  de  Goeje,  p.  4i). 

(jL«  JlÎÎ  ^U-o  «  le  traqueur  des  cavaliers  ... 
Surnom  d'un  chef  arabe  de  la  tribu  de  Yarbou, 
qui  vivait  au  commencement  du  vu"  siècle  de  noire 
ère.  Voir  (j^LajJi  ^i . 

s 

jLo.   Mo'awyah  b.  cAbd  el-Kerîm,  originaire  de 
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Bàsrahj  (|iii  fournit  plusieurs  hàdîts  à  son  compa- 
triote Has;in  cl-Bâsri ,  fut  surnommé  Dhdll  «  l'égaré  » 
parce  mie,  à  l'époque  du  pèlerinage,  il  se  serait 
perdu  sur  la  roule  de  la  Mecque;  voir  Aijou'l- 
YTaiiasin,  1.  I,  p.  5oo.  Il  mourut  en  180  H.  (79G 
de  J.-C).  Le  Hâfez  'Abd  el-Ghâni,  cité  par  Kechf, 
fol.  :ib  v°,  disait  :  «  11  y  a  deux  hommes  d'un  mérite 
éminenl  qui  ne  sont  connus  que  par  un  surnom 
misérable,  à  savoir  Mo'awyah  b.  Abd  el-Kerîm 
ed-Ùhâll  et  cAbd  Allah  b.  Mohammed  ed-Dhrfïf 
«  L'infirme  ».  Ce  dernier  était  appelé  ainsi  à  cause  de 
son  aspect  souffreteux;  mais  il  rachetait  sa  faiblesse 
physique  par  la  vigueur  de  son  érudition  et  la  puis- 
sance de  sa  mémoire,  comme  traditionnisle.  » 

(j**lL?  «  le  paon  ».  Ce  surnom  est  porté  par  un 
certain  Dzakwâh  y^i,  qui  se  distingua  comme 
lecteur  du  koràn  [Kechf,  fol.  -i5  v").  Il  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  Dzakwâti  b.  cAbd  Kaïs  qui  fut 
tin''  à  la  bataille  deBedr.  Sur  les  différentes  significa- 
tions du  nom  de  Dzakwân,  voir  Ibn  Doreïd,  p.  1  1  5. 

A^lls.  Surnom  de  cAmir,  lils  d'Elyas,  lils  de 
Modar.  Voir  *£)CSjo. 

LsL>Lsb.  Abou'l-Kashn  Ahmed  b.  Mohammed 
b.  tbrahîm  Tabâtaba,  poète  descendant  d'Ali  par 
Hûseïn;  il  esl  connu  sous  le  nom  d'/èft  Tabâtaba, 
mais  en  réalité  c'était  son  grand-père  qui  était  nommé 

ainsi.  Voici,  d'après  Kechf,    fol.    >.(>   r",    la  raison  de 
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ce  sobriquet  :  «  Cet  Ibrahim  avait  un  défaut  de  pro- 
nonciation qui  l'obligeait  à  prononcer  la  lettre  k 
comme  un  t.  Un  jour  il  ordonna  à  son  domestique 
de  lui  apporter  un  vêtement  de  dessous  (kabâ).  — 
«Est-ce  une  dourah  que  vous  voulez?  demanda  le 
valet.  —  Non ,  tabâ ,  tabâ  !  »  Il  voulait  dire  «  mon 
kabâ,  mon  kabà  ».  De  là  le  surnom  qui  lui  fut  donné 
par  plaisanterie  et  qui  lui  resta.  Cette  anecdote  est 
rapportée  dans  les  mêmes  ternies  par  Ibn  Khall.  , 
t.  I,  p.  11 5.  Voir  aussi  l'édition  d'El-Fakhri  par 
M.  Ablwardt,  préface,  p.  xxn  et  suiv.  Sur  les  deux 
vêtements  dont  il  est  parlé  ici,  cf.  Dozy,  Dict.  des 
noms  de  vêtements,  p.  î  7  y  et  352.  —  TÂlebi,  Yeti- 
met,  éd.  de  Damas,  t.  1,  p.  328,  cite  quelques  vers 
de  ce  poète,  mais  ne  donne  aucun  renseignement 
biographique. 

4^)  vis.  Le  traditionniste  'Othmân  b.  "Abd  er- 
Rahmân  b.  Moslim,  de  la  famille  de  Koreïch,  était 
nommé  Taraïji,  parce  qu'il  recherchait  parmi  les 
hadîts  ceux  qui  sont  les  plus  rares  et  les  plus  curieux. 
Uo\j&  est  le  pluriel  de  *JoJ<o  qui  a  cette  signification 
(Kechf,  fol.  26  r°.  Cf.  Deubi,  Mizân,  t.  II,  p.  166). 

OliJo.  C'est  le  nom  collectif  des  trois  fils  de 
cAdy  b.  Hâtim,  à  savoir  :  Tarif,  Tarafah  et  Mo- 
tarrif,  qui  furent  tués  tous  les  trois  à  la  bataille  de 
Cilfin  (3 y  de  l'hég.)  en  combattant  dans  les  rangs 
des    partisans    d'Ali,    fils    d'Abou    Talib    [Lis.    av. , 

S.    \  .   OjJo). 
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AiJô.  Tarafah  b.  el-'Abd  b.  Sofiân,  un  des  plus 
célèbres  portes  de  l'époque  anté-islamique ,  auteur 
de  la  Mo  allai; ah  J15AW  «J^iL .  L'origine  de  son  sur- 
nom est  obscure.  Ibn  Kot.  ,  p.  90,  se  borne  à  dire  : 
.  On  prétend  que  son  nom  était  cAmr  et  qu'il  fut  sur- 
nommé Tarafah  à  cause  d'un  vers  dont  il  est  l'au- 
teur »  *)tï  oyço  zijie  (J&) .  Le  vers  en  question  ne 
se  lit  pas  dans  le  Kitâb  ech-chir,  mais  c'est  peut- 
être  celui  qui  est  cité  par  Tadj ,  s.  v. ,  et  par  TÀlebi, 
Lataïf,  p.  20  : 

«  Ne  vous  hâtez  pas  de  pleurer  Mottarif  ni  vos  deux  émirs 
quand  ils  s'arrêtèrent  dans  le  douar.  » 

D'après  Lis.  or. ,  le  surnom  Tarafah  serait  dérivé 
du  nom  d'un  arbuste  de  l'espèce  du  tamarix,  dont 
les  chameaux,  broutent  les  feuilles  épineuses  et 
amères.  Même  explication  dans  Khiz. ,  t.  I,  p.  4i/j. 
Quatre  poêles  ont  porté  le  nom  de  Tarafah,  mais 
l'auteur  de  la  Mcfallakah  est  le  seul  qui  ait  survécu. 

«■U \j\o .   Abou  Nefr  b.  Hakîm ,  de  la  tribu  de  Tay, 

poète  distingué  qui  vivait  au  1e1'  siècle  de  l'hégire, 
mort  vers  l'année  68  H.  (688  de  J.-C),  était  sur- 
nommé Tirimmâh,  à  cause  de  sa  taille  longue  et 
mince.  Quoiqu'il  fût  affilié  à  la  secte  des  Azrakites, 
il  resta  toute  sa  vie  l'ami  intime  du  poète  Komeït 
qui  professait  les  doctrines  chiites.  «  C'est,  disait-il, 
la  haine  du  vulgaire  qui   nous  unil  »  ^x?  J^  LjUjÎ 
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xôlxlJ.  —  Dans  1V1  <//».,  qui  fournit  la  notice  de  ce 
poète,  t.  X,  p.  1 56-i 61 ,  se  trouvent  deux  vers  qui , 
au  dire  de  quelques-uns,  auraient  donné  naissance  a 
son  surnom  : 

s  '  * 

uÔ longue  nuit,  trouverai-je  enfin  le  repos  du  matin,  moi 
pour  qui  les  matinées  ne  sont  pas  plus  calmes  que  tu  ne  l'es  ? 
Et  cependant  quelle  douceur  pour  les  yeux  à  promener  au 
loin  leurs  regards,  dès  les  premières  lueurs  du  jour  !  » 

Il  semble  que,  à  la  fin  du  second  béit,  on  devrait, 
au  lieu  de  ^4a»,  lire  gjla  qui  a  le  même  sens  et  se 
rapproche  mieux  du  surnom  à  expliquer,  mais  la 
première  leçon  est  aussi  celle  de  Ibn  Kot. ,  p.  07  1  ; 
voir  aussi,  Lis.  av.,  I.  III,  p.  36  1. 

^pi jJtla .  L'auteur  bien  connu  du  poème  inti- 
tulé Lamyat  el-Adjem,  plusieurs  fois  traduit  en  Eu- 
rope, Abou  Isma'ïl  llûseïn,  fils  d'Ali,  fut  surnommé 
Toghrâyi  en  raison  de  ses  fonctions  de  chancelier 
d'Etat,  sous  le  sultan  Seldjoukide  MasVmd  b.  Mo- 
hammed; en  cette  qualité,  il  possédait  le  sceau  de 
l'Etat,  nommé  en  turc  toughrâ.  Cette  dignité  s'est 
maintenue  dans  l'Empire  Ottoman  ;  le  Nichândji  est 
un  liant  fonctionnaire  de  la  Porte,  chargé  d'appo- 
ser le  monogramme  du  Sultan  sur  les  décrets  impé 
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riaux  (D'Ohsson,  Tableau  de  l'Emp.  Ottom.,  t.  VII, 
j).  192).  L'auteur  du  Lamyat  tomba  entre  les  mains 
de  Sultan  Mahmoud  après  la  bataille  de  Hamadàn, 
ii2i  de  J.-C,  et  fut  mis  à  mort  sous  l'inculpation, 
d'ailleurs  injuste,  d'athéisme  (Icn  Kiiall.  ,  t.  I, 
p.  462).  —  Voir  ^jÀjJï*. 
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jj*  t)sXÀL?.  Tofaïl  b.  Ka'b  el-Ghanawi,  poète 
né  dans  les  dernières  années  de  la  Djdhclych,  et 
surnommé  le  Tofaïl  des  chevaux,  à  cause  de  la 
beauté  des  haçideh  où  il  décrit  le  cheval  arabe.  Au 
rapport  d'iBN  Kor. ,  (p.  1  7 5),  ce  poète,  avant  la  nais- 
sance de  l'islam,  portait  dans  sa  tribu  le  nom  de 
vls2  «  l'embellisseur  »,  titre  honorifique  qu'il  devait 
à  l'éclat  et  au  mérite  de  ses  vers.  Il  mourut  sous  le 
règne  de  Mo'awyah  qui  le  préférait  à  tout  autre  poète 
et  disait  :  SI  *L*AÎi  jJU»j  SXxik  J  \j&$  «  amenez  - 
moi  Tofaïl  et  gardez  les  autres  poètes  pour  vous  » 
(Agh',  t.  XIV,  p.  88;  Khiz.,  t.  III,  p.  1  43).  —  11  ne 
faut  pas  confondre  ce  personnage  avec  le  Tofaïl  des 
noces  (  Tofaïl  cl- A*  ras  ou  el- Aurais) ,  le  type  du  para- 
site chez  les  Arabes,  sur  lequel  on  peut  consulter 
Mkïdàni  ,  Prov. ,  t.  II,  p.  281. 

XsaJo.  Talhah ,  qui  est  le  nom  d'un  arbre  de  la 
famille  des  acacias,  probablement  Yacacia  cevenica, 
ist  aussi  le  surnom  de  plusieurs  personnages  de  l'anti- 
quité arabe  ou  du  f'  siècle  de  l'hégire.  Ou  en  trouve 
la  tnention   dans  Khi:.,  t.  III,   p.   3q4,  et  Lis.  ai., 
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t.  III,  p.  366.  Le  plus  connu  est  Talhah  b.  'Obeïd 
Allah  b.  cOthmân,  un  des  Compagnons  $  qui  se  dis- 
tingua par  sa  bravoure  et  sa  générosité.  Après  la 
journée  d'Ohod,  il  reçut  du  Prophète  le  titre  hono- 
rifique de  Talhat  cl-khaïr  «T.  du  bien»,  et  après 
Honeïn,  celui  de  Talhat  cl-Djoud  «T.  de  la  généro- 
sité ».  Cf.  Ibn  Khall.  ,  t.  III,  p.  5  1  o  ;  Mostatraf,  t.  II, 
p.  Mi.  —  Le  diminutif  i£&\\e>  foMhah  est  le  sur- 
nom de  deux  frères,  fils  de  Khowaïled  el-Asedi. 

(j*»L».L>.  Tainas(?)  et  Tamis  signifient  ordinairement 
«  aveugle  »  ;  cependant  ce  surnom  est  donné  à  Ahmed 
b.  cAbd  Allah  el-Kâtib,  neveu  du  célèbre  écrivain 
Ibrahim  eç-Çouli;  or  ce  personnage,  au  rapport  de 
Lis.  ar. ,  s.  v. ,  était  seulement  borgne.  Il  est  vrai  que 
le  même  mot  signifie  aussi  «  un  regard  terne  et  ma- 
ladif ».  C'est  ainsi  qu'il  faut  sans  doute  comprendre  le 
vers  suivant  d'EI-Bohtori ,  décrivant  une  nuit  sombre 
et  silencieuse  : 

fi  s  S     ' 

«  Pas  de  lune  :  rien  qu'un  souille  expirant  comme  celui  du 
moribond,  une  lueur  terne  comme  celle  de  Timas  à  l'œil 
trouble  et  languissant.  —  Lumina  natantia  somiio.  » 

9 

(j**-^*Ji?  «  le  petit  paon  ».  Le  plus  ancien  chan- 
teur de  Médine,  cYssa  b.  cAbd  Allah  (na  siècle  de 
l'hég.j,  reçut  le  surnom  de  Towàis  de  ses  compagnons 
de  débauche  et  le  conserva;  voir  sa  notice  dans 
Agh.,  t.  Il,  j).  1 70-1 76.  Il  passait  pour  exercer  une 
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influence  funeste,  une  sorte  de  gettatura,  ce  qui  a 

donné  lieu  au  proverbe  :  (j-o>k>  ^  -là!  ;  voir  MeïdÂni  , 
Prov. ,  1. 1,  p.  2  26.  II  faut  remarquer  d'ailleurs  que  le 
paon  est  considéré  par  les  Arabes  connue  un  oiseau 
de  mauvaise  augure.  Towaïs  reconnaissait  qu'il  por- 
tail malheur  aux  gens  et  rappelait  que  les  principaux 
faits  de  sa  vie  coïncidèrent  avec  les  événements  fu- 
nestes survenus  de  son  temps.  Lui-même  fut  victime 
de  la  fatalité  et  aussi  de  fétourderie  d'un  kâtib  du 
khalife  Sûleïmân.  Ce  souverain,  scandalisé  des  dés- 
ordres dont  Médine  était  le  théâtre,  avait  ordonné 
au  gouverneur  de  faire  le  recensement  des  chanteurs 
et  virtuoses  de  cette  ville.  Or,  en  écrivant  le  mot 

jjoLl  «  dénombre  »,  le  halcm  du  secrétaire  éclaboussa 
ce  mot  et  fit  jaillir  un  point  sur  la  lettre  ^  qui  de- 
vint  £.  Le  gouverneur  lut  qûàJ  «  châtre  »,  et  l'infor- 
tuné  chanteur  perdit  sa  virilité.  Un  point  oublié 
conta  moins  cher  à  Martin  d'Azeglio. 

jLms  Tayyâr,  «  qui  vole,  on  voltige  souvent»;  au 
fig.  »  léger,  inconstant  ».  Surnom  :  10  du  poète  cAbd 
Allah  h.  Mo'awyah,  de  la  famille  d'Ali  ben  Abi  Talib. 
Voir  sa  notice  dans  j\gl>.,  t.  XI,  p.  66-79;  20  de 
DjaTar  h.  Abi  Tâlih,  tué  à  la  bataille  de  Moutah, 
an  8  de  l'hégire. 

tw>y^ .   Mourrah    b.    Charahîl    el-Hamdâni.    Sa 

piété  exemplaire,  sa  conduite  édifiante  lui  valurent 
l'épithète de  «  bon  »  Et-Tàib,  et  aussi  de  «  Mourrah  du 
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bien  »  vxii.  ïy>.  Toujours  absorbé  par  l'accomplisse- 
ment-des  pratiques  religieuses,  il  passait  sa  vie  à  la 
Mosquée  et  accomplissait  en  vingt-quatre  heures  jus- 
qu'à mille  rekaa  (prosternations  rituelles  et  oraisons 
de  la  prière  obligatoire  c^X-o)  [Kechf,   fol.  26  v°]. 

{£*■& uô  •  Abou  Sûleïmân  Daoud ,  fils  d'Ali ,  juris- 
consulte d'un  vaste  savoir  et  d'une  piété  profonde, 
surnommé  Ez-Zâhiri ,  parce  qu'il  établit  son  système 
de  jurisprudence  sur  le  sens  extérieur  du  Korân  et 
de  la  sonnah,  en  rejetant  les  principes  de  Xidjma 
et  du  Kyâs,  c'est-à-dire  les  décisions  des  premiers 
imams  et  les  déductions  analogiques  des  anciens 
modjtahid.  Voilà  pourquoi  aussi  l'école  fondée  par 
Daoud  b.  'Ali  est  nommée  «j£y&lL->  «  les  partisans  du 
sens  extérieur  ».  Cf.  Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  5o  1 .  Ez-Zahiri 
mourut  en  270  H.  [Slih  de  J.-C),  voir  Biogr.  Dict., 
t.  I,  p.  5o  1 ,  ou  en  296  selon  Iiîn  el-Athîr,  t.  VJ11 , 
p.  45.  Cf.  GoLDZiHEii,  Die  Zahiriten,  Leipzig,  188/1. 

^UaJL*Ji  JJô.    Mohammed    b.    SaVl    b.    Abi 

Wakkas  fui ,  on  le  sail ,  un  des  chefs  les  plus  influents 
(|iii  embrassèrent  le  parti  d'ibn  el-Ach'ath  contre  le 
khalife  eAbd  el-Melik,  en  81  11.  (700-701  de  J.-C). 
Après  la  défaite  de  ce  rebelle  à  Deïr  el-Djemadjim, 
Mohammed  fut  amené  prisonnier  devant  El-Had- 
djadj  qui  lui  lit  trancher  la  tête, après  lui  avoir  adressé 
ces  paroles  insultantes  :  «  Misérable,  ombre  de  Satan, 
commentas-tu  consenti ,  orgueilleux  comme  tu  l'es,  à 
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devenir  le  muezzin  d'un  tisserand,  lils  de  tisserand?  » 
TÂlebi,  Latdif,  p.  28,  m  citant  ces  faits  ajoute 
qu'en  effet  Ibn  el-Ach'ath  était  originaire  du  Yémen 
dont  les  habitants  sont  qualifiés  injurieusement  de 
tisserands,  par  les  Arabes  du  Nord.  —  Mais  Ibn  Ath., 
t.  IV,  p.  3  1  5  ,  affirme  au  contraire  qu'Ibn  el-Ach'ath 
était  issu  d'une  des  plus  nobles  familles  du  Yémen. 
—  Sur  la  révolte  de  cet  émir  et  la  lutte  qu'il  soutint 
contre  le  khalifat  de  Damas,  voir  M.  Perrier,  Vie 
d'El-Haddjadj ,  p.  1 5 1-20/1;  Price,  Retrospcet  nf 
Mahom.  Hislnry,  t.  I ,  p.  455. — Il  n'est  pas  inutile 
de  rappeler  que  le  lakab  de  ce  Mohammed  b.  Sa'd, 
dont  la  laideur  était  devenue  proverbiale,  a  son  anti- 
thèse dans  le  titre  honorifique  Zill  Allah  /i'I-ardh 
«  ombre  de  Dieu  sur  la  terre  » ,  qui  est  resté  jusqu'à 
ce  jour  attaché  au  nom  des  souverains  ottomans. 

Jj»Lc-    Le  poète  Kaïs  b.  Djerwah,  de  la  tribu  de 

Tay,  dans  une  satire  contre  le  roi  de  Hirah  'Amr  III, 
petit-fils  de  Ma  es-Semâ,  qui  fit  une  agression  injuste 
contre  la  tribu  des  Adjaïtes,  avait  inséré  ce  vers  d'où 
lui  vient  son  surnom  : 

«Si  tu  ne  modifies  pas  en  partie  tes  mauvais  procédés 
(à  notre  égard),  je  taillerai  (en  flèche)  l'os  que  je  suis  en 
train  de  ronger.  » 

D'où  le  sobriquet  de  rongeur  qui  lui  resta.  Le  poète 
(ail  sans  doute  allusion  ici  à  une  nouvelle  satire  qu'il 
méditait  de  lancer  contre,  le  roi  de  Hirah.  Ce  vers 
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renferme  d'ailleurs  plusieurs  variantes  qui  en  modi- 
fient le  sens,  entre  autres  ooî  au  lieu  de  lil  au 
deuxième  hémistiche.  On  a  suivi  ici  la  leçon  de 
Miz. ,  t.  II,  p.  2  2ô ,  et  Hamasa ,  p.  635.  Cf.  G,  de  P. , 
Essai,  t.  II,  p.  no;  Agh.,  1.  XIX,  p.  128;  Kcckf, 
fol.  26  v°.  —  A  remarquer  dans  ce  même  vers  le 
relatif  ^i  pour  ^«SJl,  ce  qui  était  d'un  usage  fré- 
quent dans  la  tribu  de  Tay  (Wright,  Ai:  gramm., 
t.  I,  p.  2 7 2;  Diwân  de  Hatim  Tay,  éd.  Schulte, 
pièce  xi ,  v.  l\ ,  et  trad. ,  p.  2  1  ,  note  1). 

jMS-.   cAmir  b.  Tofaïl,  cheikh  des  B.  'Amir  h. 

Sassa'a,  célèbre  par  son  intrépidité  dans  les  luttes 
qui  déchiraient  l'Arabie,  et  par  son  talent  de  poète 
(né  vers  5-79  de  J.-C,  d'après  C.  de  P.,  Essai,  t.  Il, 
p.  584)-  Sa  rivalité  avec  le  poète  Alkamah,  son  entre- 
vue avec  le  Prophète ,  lorsqu'il  refusa  d'entrer  dans  la 
religion  suprême  sans  avoir  le  premier  rang;  sa  mort 
misérable,  tous  ces  faits  sont  racontés  dans  Essai, 
t.  II,  p.  564,  et  t.  III,  p.  290.  Outre  son  nom^iniir 
qui  peut  se  traduire  de  différentes  façons,  il  avait 
deux  surnoms  patronymiques  :  J^fi^>t  Abou  'AU  en 
temps  de  paix,  et  Jaxs^î  Abou  'Akil.  en  temps  de 
guerre  (Khiz.  ,1.  I,  p.  4 7 3  ;  Ibn  Kot.  ,  p.   1  y  1  ). 

U lî y0  &~?  (3"^  "  lain(,,,|>,'l|x  des  B.  Mer- 
\v;m  ».  Surnom  de  Yezîd  II,  lils  d'Abd  rIMelik, 
neuvième  khalife  omeyyade  qui  régna  de  101  à  i<>5 
H.  (7  j  0-7 2 3  de  J.-C.).  La  folle  passion  de  ce  prince 
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pour  Hababah  et  pour  Sallamah,  deux  chanteuses 
de  son  harem,  ses  transports  délirants  lorsqu'elles  se 
faisaient  entendre,  le  déses|)oir  qu'il  témoigna  à  la 
mort  de  la  première  de  ces  favorites,  tous  ces  détails 
si  curieux  pour  l'histoire  intime  de  la  dynastie  des 
Omeyyades  se  trouvent  dans  Agli.,  t.  VIII,  p.  6-27, 
et  t.  XIII,  p.  1 55- 166;  voir  aussi  Prairies,  t.  V, 
p.  hà6  et  suiv. 

u"         9   s- 

v^^J&O)  «X^lp  «  le  visiteur  du  chien  ».  Ce  sobri- 
quet désigne  Wbd  Allah  b.  Moç/ab  h.  Thâbit,  de  la 
famille  d'Ibn  Zobeïr,  qui  au  11e  siècle  de  l'hégire, 
s'illustra  par  sa  science  duKorân,  des  traditions,  des 
généalogies,  etc.  (il  mourut ,  âgé  de  69  ans,  en  1 8k  H. 
[800-801  de  J.-C.]).  Son  témoignage  est  souvent 
cité  par  l'auteur  de  YAcjhdny,  par  Yafeic  et  dans  la 
chronique  de  Tabari.  Il  eut  pour  neveu  Zobeïr  ibn 
Bekkàr  auquel  on  doit  la  généalogie  de  la  grande 
famille  de  Koreïch.  cAbd  Allah  était  aussi  un  poète 
distingué,  et  c'est  un  passage  d'une  de  ses  kaçidch 
qui  lui  valut ,  au  dire  de  Talebi,  son  bizarre  surnom  : 

à^fili    /oX^aS    (jbvJfj     /oX>Oo  «XjI£  <$à*JO  ^i  KÏAj&yo  <J  Lo 

«Pourquoi,  malade,  n'ai -je  jamais  la  visite  d'aucun 
d'entre  vous,  moi  qui,  si  votre  chien  est  malade,  ne  manque 
pas  de  le  visiter  ?  » 

Voir  Latdif,  p.  23  ;  Kcchf,  fol.  26  v°;  Agh.,  t.  XX, 
p.  1 82.  Cf.  Wustenfeld,  Die  Familie  Ez-Zubeir,  p.  45. 

uatJ )  «Xx*sx  «  esclaves  du  bâton  ».  Ainsi  furent 
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surnommés  les  B.  Ased,  lorsque,  après  une  révolte 
infructueuse  contre  le  roi  kindien  Hodjr  b.  el-Hâ- 
rith,  ils  furent  réduits  en  esclavage  H  périrent  en 
grand  nombre  sous  le  bâton  (vers  l'an  5a5  de  J.-C). 
Voir  Agh,  I.  VIII,  p.  65;  C.  de  P.,  Essai,  t.  Il, 

p.   '2CJ5. 

A-S*5CH  «NJ^  «  serviteur  de  la  Ka'abah  ».  Un 
des  nombreux  surnoms  du  kbalife  Abou  Bekr. 
CI.  (^.aaxJL 

^^iLil  XÎi/Abd  el-Mottalib,  filsdeHâchim, 

aïeul  du   Prophète.  Voir  l'explication   de  son    nom 

s.  v.  &>-*..£ . 

(j^A^t.  Deux  versions  différentes  sont  proposées 
pour  l'explication  de  ce  surnom  donné  au  kbalife 
Abou  Bekr.  La  première,  qui  paraît  être  la  plus 
accréditée,  tire  son  origine  de  cette  parole  du 
Prophète  :  ;Ul  ^  ^XSi  ^oc*;£>^î  «Abou  Bekr  est 
affranchi  par  Dieu  du  feu  de  l'enfer  »;  et  telle  est  en 
effet  une  des  acceptions  du  mot  'atîk.  D'après  une 
autre  tradition,  ce  mot,  dans  le  sens  de  «noble, 
illustre  »,  consacrerait  sa  haute  naissance,  sa  généa- 
logie  pure  de  toute  tache  :  &>  ^  i^  *^;  i  ^Xj  ^ 
(Nawawi ,  Biogr.  Dict. ,  p.  6Ô7  ;  Prairies, t.lV,  p.  1  77). 
Dans  le  Kechf,  fol.  27  r",  on  trouve  quatre  expli- 
cations du  nom  'Atîk  :  i°  dans  le  sens  d'affranchi 
nie  ci  dessus;  20  sa  mère  qui  avait  perdu  ses  autres 

.1.  as.  (Extr.  n"  ()  de  1  007.)  ,  , 
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enfants  le  consacra  au  temple  de  la  Mecque  en 
priant  Dieu  de  le  préserver  de  la  damnation  éternelle; 
les  deux  autres  explications  moins  acceptables  ont 
rapport  à  sa  beauté  et  à  son  titre  de  premier  mu- 
sulman :  mêmes  citations  dans  Tar.  khôl.,  p.  k. — 
Il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  de  tous  ces  titres 
honorifiques  le  plus  usité  après  le  nom  d'Abou  Bekr 
est  Çiddik  «  le  très  véridique  ».  Voir  fcùw. 

^l=£..  Le  poète  cAbd  Allah  b.  Rouba  b.  Lebîd  b. 

Sahr  et-Temîmi  El-Basri  (c'est-à-dire  de  la  tribu  de 
Temîm  et  résidant  à  Basrah),  né  vers  l'an  70  H. 
(689  de  J.-C),  devrait  son  surnom  d'El-'Addjadj  à 
un  vers   d'une  kaçideh   (la  5e  dans  l'édition  d'Ahl- 

wardt)  où  il  emploie  le  verbe  J£  dans  un  sens  assez 
rare.  Après  le  début  ordinaire  :  regrets  inspirés,  à 
la  vue  du  campement  abandonné,  par  1  éloigneraient 
de  la  bien-aimée,  etc.,  le  poète  passe  sans  transition 
à  l'éloge  de  sa  tribu ,  celle  des  B.  Temîm ,  et  exalte  leur 
victoire  dans  la  célèbre  journée  de  Kolàb.  Dans  les 
derniers  vers,  il  dépeint  avec  vivacité  la  déroute  des 
Benoul-Hârith ,  le  désordre  et  le  désespoir  des  vaincus 
et  finit  ainsi  : 

^  (j*  3^1  <$£*+>  &ÏJ*9 

«  Ou  bien  ils  cherchaient  une  échelle  pour  fuir  jusque  dans 
le  ciel,  ou  bien,  dans  leur  détresse,  ils  poussaient  des  cris 
violents;  les  uns  périrent,  les  autres  se  sauvèrent.  » 
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Voir  le  texte  des  Sammlungen  publié  à  Berlin  en 
i  900  ,  t.  II ,  p.  1 1;  Jbn  Kot.,  p.  3jh-'5i6.  Le  sens  du 
nom  El-'Arfdjadj  paraît  avoir  embarrassé  les  com- 
mentateurs. Pour  le  nom  de  Rouba ,  son  père,  Agh., 
t.  XXI,  p.  85  ,  propose  cinq  explications  différentes, 
toutes  tirées  des  divers  sens  de  ce  mot.  Cf.  Ibn  Do- 
reïd,  Ichtik. ,  p.  1  5 9. 
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rj-6yi  jy^  •  Wehb  b.  Monabbih  fait  le  récit  sui- 
vant :  «  eAbd  Allah  b.  Zobeïr  avait  confié  le  gouver- 
nement du  Yémen  à  un  chef  de  notre  tribu.  C'était 
un  homme  ;i  qui  sa  laideur  avait  valu  le  sobriquet  de 
«  vieille  yéménite  ».  Lorsque  je  me  rendis  chez  Abd 
Allah  b.  Zobeïr  avec  une  députation  de  mes  com- 
patriotes du  Yémen,  je  trouvai  chez  cet  émir  eAbd 

Allah  1).  Khàlid  1).  Asid  tX**J  qui  (Faisant  allusion  à 
notre  gouverneur)  me  demanda  ironiquement  :  «  Eh 
«  bien ,  comment  va  la  vieille  1  éménitc?  »  —  Je  ne  lui 
répondis  pas  d'abord,  niais  comme  il  répéta  plusieurs 
(ois  sa  question,  je  finis  par  prononcer  (ce  verset  du 
Korân)  :  «  Je  m'abandonne  avec  Salomon  à  Dieu  le 
«  maître  du  monde  »  (chap.  cxr,  v.  !\  et  5),  puis  j'ajou- 
tai :  «  Comment  va  la  vieille  de  Koreïch?  —  Qui  est 
«  la  vieille  de  Koreïch?  reprit  cAbd  Allah.  —  C'est 
«  Ounun  Djemîl .  répondis-je,  la  porteuse  de  bois  dont 
«  le  cou  est  entouré  d'une  corde  en  filaments  de  palmier.  » 
(Korân,  chap.  tu,  v.  /j.)  —  Cette  riposte  lit  rire  Ibn 
Zobeïr  qui,  se  tournant  vers 'Abd  Allah,  lui  dit  : 
«  Ta  demande  était  sotte  et  tu  as  la  réponse  que  tu 
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«  mérites.  »  (Lataïf,  p.  26).  —  On  lit  dans  Je  Kâmil  ct- 
tewârikh  que  cel  cAbd  Allah  1).  Khàlid  fiit gouverneur 
«le  koulah  pendant  deux  ans,  de  53  à  ô/i  H.  (672- 
6y4  deJ.-C),  cette  dignité  fui  donnée  à  Ihn  Zyàd , 
sous  le  khalifat  deYezîd. 

u  "  9  " 

-aj£.,  diminutif  de  yfe  «gros,   épais».    Surnom 

d'Abou  Farazdak  b.  cAbd  Allah  es-Selouli,  poète 
contemporain  du  khalife  om  eyyade  Hichâm.  Le  litté- 
rateur Moliammed  b.  Sellâm  le  place  dans  la  cin- 
quième  catégorie  des  poètes  à  côté  d'Abou  Zeïd  et- 
Tayi.  Voir  sa  notice  dans  Agh.,  t.  XI,  p.  i52-i5o; 
Khi:.,  t.  II,  p.  399. 

VwÀJ-^1  *Xj«X*.  Un  vieux  bédouin  bataillard  de 

la  tribu  des  B.  Banîfah ,  dont  le  nom  est  Chehl  b.  Gheï- 
bân,  (|ue  sa  taille  gigantesque  avait  fait  surnommer 
Fuul  «  la  montagne»,  fut  envoyé  par  sa  tribu  chez 
les  13.  Bekr  b.  Waïl  pour  contracter  une  alliance. 
Ceux-ci,  qui  comptaient  sur  un  renfort  important, 
le  voyant  arriver  seul,  lui  demandèrent  où  étaient 
les  mille  guerriers  qu'on  leur  avait  annoncés.  «  Les 
voici  »,  répondit  Chehl  en  se  montrant  (moi,  dis-je, 
et  c'est  assez).  Et,  dès  lors,  le  surnom  de'Adid  cl-clf 
«  qui  compte  pour  mille  »  s'ajouta  a  celui  de  Mon- 
tagne, qui  inspirait  une  grande  terreur  aux  tribus  en- 
nemies (voir  ùJà).  Cf.  Mil. ,  p.  2  1  7  ;  C.  de  P. ,  Essai , 
t.  il,  p.  282  et  '\o\\  Hamasa,  p.  9;  Jisn  Doreïd. 
p.  207. 

^. jS- .  Le  poète*Abd  \llah  b.  eAmr,  arrière  petit- 
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fils  du  khalife  'Othmàn,  est  connu  sous  le  nom  eth- 
nique cYEl-'Ardji.  Au  dire  du  géographe  Yakout,  El- 
eArdj  est  une  bourgade  importante  aux  environs  de 
Tayef,  sur  la  frontière  du  Tihamah,  à  78  milles 
de  Médine.  El-'Ardji  est  un  des  cinq  poètes  issus  de 
la  famille  de  Koreïch,  à  laquelle  on  déniait  le  don 
de  la  poésie.  Les  quatre  autres  sont  cOmar  b.  Abi 
Rebyah,  El-Hârith  b.  khàlid,  Abou  Dahbal  et 
cAbd  Allah  b.  Kaïs  el-Rokayyàt.  Cf.  Âgh.,  t.  III, 
p.  101,  et  t.  I,  p.  i  53- 1  66 ,  où  se  trouve  la  bio- 
graphie spéciale  d'El-'Ardji;  Ibn  Kot.,  p.  365,  et 
Sacy,  Anthol.  ar.,  p.  453. 

O^*-  Mâlik  b.  llanzalah  b.  Zeïd-Manât ,  un  des 
ancêtres  du  grand  poète  Farazdak,  avait  reçu  de  ses 
contemporains  le  nom  honorifique  de  El-Eurf  «  la 
bienfaisance  »,  à  cause  de  son  caractère  généreux  et 
de  l'hospitalité  qu'il  exerçait  sans  limite  (Agh., 
t.  XIX,  p.  -i).  Ce  mot,  équivalent  de  ma  rouf,  est 
plus  rarement  employé  comme  nom  propre.  On  le 
trouve  dans  le  vers  suivant  avec  le  sens  de  «  bien- 
fait »  : 

UUJ1  *Jk*  &  ^4.J*^J      3Li£li_JI)  il  "«x|)  tf\  y) 

«  Assurément  le  fils  de  Zeïd  n'a  jamais  cessé  de  faire  le 
bien  et  de  répandre  ses  bienfaits  dans  son  pays.  » 

..u"\  \    *.«-* 

ojA)  Oj*  «sueur  de  mort,  anxiété,  détresse». 
Ce  surnom  fui  donné  à  un  eunuque  du  palais  sous  le 
règiie  de  Yloulamid  c M-Allah  ('256-279  H.  =  870- 
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892  deJ.-C).  Mais  ni  le  Lataïf,  p.  02,  ni  Tabari, 
série  III,  p.  1  84  1 ,  qui  le  mentionnent,  n'en  donnenl 
l'origine  précise.  On  lit  seulement  dans  la  chronique 
de  Tabari  qu'en  l'année  2Ô(),  c'est-à-dire  relie  de  l'a- 
vènement de  Mou'tamid,  cet  eunuque,  dont  le  vrai 
nom  était  Hasan  ou  llùseïn,  faisait  partie  d'une  dé- 
putation  chargée  de  négocier  avec  cYsa  ibn  Cheikh, 
qui  s'était  emparé  de  Damas,  cl  de  lui  offrir  le  gou- 
vernement de  l'Arménie,  à  la  condition  qu'il  dépose- 
rait les  armes.  Voir  sur  ces  événements  Ibn  Ath., 
t.  Vil,  p.  )64;  Yakouui.  Historiée,  1.  II,  p.  (120. 

ajyjX.  Orwah,  dit  Onvah  des  Mendiants,  poêle 
delà  Djâhetyeh.  Voir viLJ bus». 

•»  9     9         9 

Jjjs&J  1  \yX aoS-  .  Un  jour,  le  jeune  fils  du  juris- 
consulte Daoud  [ou  Sùleïmàn)  ez-Zahiri  accourut 
tout  en  pleurs  chez  son  père.  Celui-ci  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  son  chagrin,  l'enfant  répondit  : 
«  On  m'a  donné  un  sobriquet.  —  Et  lequel  ?  —  On 
m'appelle  moineau  de  buisson!,  et,  remarquant  le 
sourire  de  son  père,  il  ajouta  :  «Tu  es  encore  plus 
méchant  que  ceux  qui  m'appellent  ainsi.  —  Aussi 
vrai  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,  s'écria  Daoud,  les 
sobriquets  (alkâb)  viennent  du  ciel  :  tu  mérites 
bien,  ô  mon  lils,  le  nom  de  moineau  de  buisson.» 
(Kcclif,  fol.  27  v°;  voir  aussi  au  mot  ^ytAlà.) 

^J^euc.  Abou  Ahmed  b.  Abi  Bekr,  secrétaire  du 
iliwjïn  à  La  cour  des  Samanides;  son  père  avait  exercé 
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les  fonctions  de  vizir  sous  le  règne  d'Isma*ïl  b.  Ahmed. 
Abôu  Ahmed  fut  d'abord  sous  les  ordres  des  deux  mi- 
nistres Djeïhâni  et  Berami ,  mais  il  donna  sa  démission 
et  suivant ,  pour  son  malheur,  l'exemple  d'Ibn  Bessàm, 
il  se  mit  à  composer  des  satires  où  ces  deux  fonction- 
naires n'étaient  pas  ménagés.  De  là,  disgrâce  complète 
pour  l'imprudent  poète,  qui  tomba  dans  une  pro- 
fonde misère.  Un  de  ses  rivaux,  El-'Abdouni ,  y  fait 
allusion  dans  les  vers  que  voici  : 

yt^Hj  yl  h  Jl  L  \\  1*5*1*1 

L^-o  ^j\JA  Jy^o  o^J^U 

«  Abou  Ahmed,  par  ta  folle  conduite,  tu  as  gaspillé  les 
bienfaits  dont  le  Sultan  et  tes  parents  te  comblaient. 

«  Et  te  voilà  maintenant  décrié  de  toute  part  et  connu 
dans  le  monde  sous  le  sobriquet  d'El-'Atawâni. 

«  Tu  marches  à  reculons  et  t'inspires  des  leçons  que  te 
donne  l'allure  de  l'écrevisse.  » 

H  semble  résulter  de  ce  vers  que  ce  sobriquet  de 
vait  avoir  une  signification  injurieuse.  Cependant, 
l'auteur  du  Lataïf,  p.  3 y,  assure  que  cette  appella- 
tion n'avait  d'autre  origine  que  l'admiration  professée 
par  l'ancien  kàtib  pour  le  poète  Ei-*Atawi,  qu'il  met- 
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tait  au-dessus  de  tous  ses  contemporains.  —  Le  seul 
spécimen  que  Tàlebi  nous  donne  du  talent  poétique 
d'Abou  Ahmed  est  le  beït  suivant,  où  se  trouvent 
deux,  pitovables  jeux  de  mots  intraduisibles  en  fran- 
çais : 

«  J'ai  traversé  le  désert  en  venant  d'Âmol  et  j'ai  perdu  tout 
espoir  de  salut.  » 

On  trouvera  dans  le  tome  IV  de  la  Yetimet,  p.  1 3  , 
une  courte  notice  sur  le  poète  El-cAbdouni ,  cité  plus 
haut. 

s^jijuLe.  Chorahbil  b.  Ma'di-Karib  b.  Mo'awyah 

le  kindite  doit  son  surnom  i\El-  Ajif  à  ce  vers  dont 
il  est  l'auteur  : 

La^ou  ULc  ooUc  oJjii        jLaiLÎi  <JI  "fc^JÛ  J  0JU5 

«Allons,  me  dit-elle,  que  ton  amour  soit  audacieux.  — 
Non,  répondis-je,  ma  chasteté  m'interdit  ce  que  tu  sais.» 
(Cité  par  Kechf.,  fol.  28  r°,  et  Miz.,  t.  Il,  p.  220.) 

9  Q  9 

^)*>OLC.  D'après  les  dictionnaires  indigènes,  le 
mot  'oukdân  est  une  épithète  donnée  au  chien,  soit 
parce  qu'il  recourbe  sa  queue  «Xici,  soit  parce  qu'il 
s'accouple  souvent  avec  la  chienne  ùJiju.  En  tout 
ras,  c'est  dans  une  intention  injurieuse  que  Djerîr 
l'emploie  dans  ce  passage  d'une  satire  contre  son 
rival  Karazdak  : 
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S  s 

}  '    ,-  *<   -    ".'  J 

«  Et  tu  ne  cesses  pas,  chien  infâme,  de  confier  secrètement 
cette  honte  à  une  àme  pleine  de  mauvaises  pensées.  » 

Cependant,  Tàlebi,  dans  un  passage  de  la  Yetimet 
que  je  ne  retrouve  pas,  assure  que  Je  sobriquet  de 
'Oukdûn  fut  donné  à  Farazdak  uniquement  à  cause 
de  sa  taille  courte  et  ramassée,  comme  dans  ce  vers 
dont  il  ne  cite  pas  l'auteur  : 


'    - 


L&p>>  (j-ytU  yîkNJL^  jJjJô  ^Jj 

«Je  voudrais  savoir  ce  que  souhaite  ModjachT  (aïeul  de 
Farazdak)  puisque  ce  magot  n'a  pas  cessé  de  tendre  son  arc 
(c'est-à-dire  de  composer  des  vers  satyriques).  » 

5<>JLc.  Mohammed  I).  Sa'ïd  b.  cAbd  er-Rahmân 
avait  reçu  le  sobriquet  de  El-Oukdah  «  le  nœud  »,  à 
cause  de  la  difficulté  avec  laquelle  il  donnait  son  en- 
seignement grammatical,  soit  par  un  vice  de  pronon- 
ciation ,  soit  par  son  peu  de  talent  de  parole.  Kechf, 
fol.  28  r°,  le  seul  qui  donne  ce  renseignement,  ne 
s'explique  pas  davantage.  Sur  Ibn  'Oukdah,  voir 
Tadj ,  p.  628 ,  1.  5. 

cjIÀX  m  marchand  de  raisins  »  ou  «  vigneron  ». 
Surnom  de  Chahmah  b.  No'aïm  b.  el-Ahnas,  poète 
du  1er  siècle  de  l'hégire,  connu  par  les  sers  satiriques 
qu'il  composa  à  l'adresse  de  Djerîr,  et  la  mordante 
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riposte  qu'il  s'attira.  —  D'après  Abou  'Obeïdah,  il 
s'agit  d'un  autre  personnage  dont  le  nom  était  NoVïm 
b.  Cherîf  (Kechf.,  fol.  28  v°;  Agh.,  t.  VII,  p.  48). 

*i)kXx  'Akawak.  Ce  sobriquet,  dont  le  sens  est 
«petit,  trapu,  de  taille  ramassée»,  désigne  ordinai- 
rement cAli  b.  Djabalah ,  poète  du  iiip  siècle  de  l'bé- 
gire;  favori  et  commensal  d'Abou  Dolaf,  qu'il  célébra 
dans  ses  kaçideh  ;  il  encourut  la  colère  du  kbalife 
Mamoun  et  périt  de  mort  violente  en  1 1  3  H.  (828 
de  J.-C).  Sa  notice  est  donnée  par  Acfli. ,  XVIII ,  1  00- 

n4. 

fjJmJU)  À\(  «  outre  à  miel  ».  Sobriquet  de 
Sa'ïd ,  fils  d'El-'Ass ,  gouverneur  de  Koufah  et  de  Mé- 
dine,  mort  en  5a  H.  (678-6-79  de  J.-C).  El-Nawawi, 
p.  281,  prétend  qu'il  reçut  ce  sobriquet  à  cause  de 
son  extrême  générosité  et  en  cite  plusieurs  exemples. 

(j*oLi*C  «  les  lions  »,  pluriel  de  <w>JLê.  On  donne 

ce  nom  à  six  frères  de  la  tribu  de  Koreïch  qui  se  si- 
gnalèrent par  leur  vaillance  à  la  journée  de  Okaz, 
en  587  de  J.-C,  à  savoir  :  Harb,  Sofiân,  Abou  So- 
fiân,  Abou  Harb,  \\mr  et  Abou  'Amr,  tous  issus 
d'Omeyyah  b.  'Abd  Chems.  Ils  s'étaient  garrotté  les 
jambes  afin  de  s'interdire  toute  possibilité  de  fuir. 
Cf.  A (jli. ,  t.  XIX ,  p.  78 ;  C  de  P. ,  Essai,  t..  I ,  p.  3  1 1  ; 
Journ.  as.,  t.  XVI,  p.  5oi.  —  Grammaticalement, 
le  mot  \inbassah.  est  sur  la  forme  Juui,  avec  l'ad- 
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jonction  du  ta  marboulah  pour  amplifier  la  signifi- 
cation, comme  dans  x*5\c  «très  savant».  Le  radical 
serait  alors  (j**c,  d'où  lepithète  ^la  «  renfrogné, 
grimaçant  »,  qui  accompagne  souvent  le  nom  du  lion. 
Cf.  Harirj,  Makamât,  éd.  Sacy,  p.  54o. 

^uju)  «wfcj^x.  Owaïf  (dimin.  de  Awf),  des- 
cendant de  llodhaïfah,  fils  de  Bedr,  de  la  tribu  des 
B.  Fazarah,  fut  surnommé  El-Kawafi,  parce  que  ce 
mot,  pluriel  de  Jcajyah  «  rime  »,  se  trouve  dans  ce  beïl 
d'une  de  ses  haçideh  : 

££\j|  x>£>_>  ijO  *Xi  ija  t_>«x£L» 

«Je  démentirai  ceux  qui  prétendent  que,  lorsque  je  com- 
pose mes  vers,  je  ne  sais  pas  trouver  des  rimes  excellentes.  » 

Cf.  Kechf,  fol.  28  v°;  Miz.,  t.  II,  p.  221,  où  le 
poète  est  appelé  Ibn  'Okbah;  Cf.  Anthol.  ar. ,  de  Sacy, 
p.  48o.  Le  vers  ci-dessus  est  cité  par  Agh.  dans  la 
notice  du  poète,  t.  XVII,  p.  107,  qui  est  nommé 
dans  cet  ouvrage  'Owaïf  b.  Mo'awyah  b.  'Okbah.  Ce 
poète,  qui  vécut  sous  la  dynastie  des  Omeyyades, 
composa  une  élégie  restée  classique  sur  la  mort  du 
khalife  Sûleïmân. 

(jLojJi  <>*■£•  Abou'l-Hûseïn  Ibn  Munir,  origi- 
naire de  Tripoli  de  Syrie,  poète  distingué  du  vic  siècle 
de  L'hégire.  Le  surnom  honorifique  de  'Aïnez-Zemân, 
qu'il  dut  à  son  talent  littéraire,  peut  se  traduire  par 


«l'œil,  la  lumière,  la  source  du  siècle»,  ou  d'autre 
manière  encore,  car  on  sait  que  le  mot  'àin  a  plus 
de  trente  significations  différentes.  Il  avait  aussi  le 
surnom  honorifique  de  ^j^î  v^fr*  "  celui  qui  per- 
fectionne la  religion  ».  Son  penchant  pour  la  satire 
faillit  lui  coûter  la  vie  et  lui  attira  de  mordantes  ri- 
postes de  la  part  de  son  rival  Ibn  Kaïsaràni.  Ibn 
Munir,  né  en  ^3  ,  mourut  à  Alep  en  5/17  H.  (1  080- 
1  i  5'2  deJ.-C). Cf. Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  i38;C1.Huart, 
Litt.  av. ,  p.  120. 

AJuuyC.  Hodhaïfah  b.  Bedr  el-Fizàri,  chef  de  la 
tribu  de  Dobyân;  la  rivalité  entre  ce  cheïkh  et  Kaïs 
b.  Zohaïr,  chef  des  B.  cAbs,  engendra  la  guerre  de 
Dahis  et  Ghobrah,  qui  dura  quarante  ans  (vie  siècle 
de  l'ère  chrétienne).  Voir  Agh.,  t.  XVI,  22  et  suiv.  ; 
C.  de  P. ,  Essai,  t.  II,  p.  42  4.  —  Hodhaïfah  était 
surnommé  *Oyaïnah  «le  petit  œil»,  parce  qu'une 
paralysie  du  nerf  optique  l'avait  privé  d'un  de  ses 
yeux  (Kechf.,  fol.  28  v°). 

~X**JLM  jUx.  Surnom  d'Abou's-Simt  Merwân, 
dit  «  le  jeune»,  El-Asghar,  pour  le  distinguer  de  son 
grand-père  Merwân  l'aîné,  El-Akbar.  Ce  dernier  fut 
un  poète  de  grand  talent;  on  cite  avec  éloge  les  pa- 
négyriques qu'il  composa  en  l'honneur  des  khalifes 
El-Mehdi  et  Haroun  er-Rechîd.  Abou's-Simt  ne  semble 
pas  avoir  hérité  du  talent  de  son  aïeul;  il  fut  cepen- 
dant en  faveur  à  la  cour  de  Motewekkil  et  reçut  d'Rl- 
Mostançir  de  riches  cadeaux  pour  des  poésies  mé- 
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diocres,  à  en  juger  par  les  fragments  cités  dans 
YAghâny,  qui  donne  d'Abou's-Siml  une  notice  spé- 
ciale, I.  X,  p.  2-6.  Voir  aussi  Ibn  Kiiall.,  I.  [II, 
p.  2^3.  Rien  dans  relie  notice  n'indique  que  le 
poète  en  question  ait  eu  L'occasion  de  déployer  des 
qualités  militaires.  C'est  cependant  à  ce  vers  de  fière 
allure  qu'il  devrail  son  surnom  : 

j.A_^*_xJi  J)'~S-*  (jW1  T^  ^♦^-£û 

«A  ceux  qui  m'interrogent  sur  mes  cheveux  grisonnants, 
je  réponds  :  «  C'est  la  poussière,  mais  la  poussière  des  camps.  » 

[Lalaïf,  p.  9.4-) 

(^yiJjÂ.  Le  mot  gharîdh  signifie  «  récent,  brillanl 

de  jeunesse  el  de  fraîcheur  »,  et  c'est  sous  ce  surnom 
qu'est  connu  un  habile  chanteur  du  ior  siècle  de  l'hé- 
gire, dont  le  M'ai  nom  est  'Abd  el-Melik.  Cependant , 
d'après  une  autre  version ,  citée  par  le  Livre  des  Chan- 
sons, le  surnom  de  l'artiste  en  question  dériverait 
du  mot  (jÀ^Î  ighrîdh,  qui  désigne  la  moelle  du 
palmier,  prononciation  vulgaire  ghrîd.  Cf.  Agh., 
t.  il,  p.  129;  Diogr.  Dict.,  t.  II,  p.  07/4. 

/O.JU.C.  Ilanunâd  b.  ^sa,  tradilionniste  formé  à 
l'école  d'Uni  Djoraïdj.  11  périt  dans  l'inondation  qui 
dévasta  la  Mecque  en  l'année  208  II.  (février  8 2  (\  de 
J.-C);  d'où  son  surnom  El-Gharïk  «  le  noyé  »  [Kechf, 
fol.  28  y").  Sur  l'événement  dont  il  est  parlé  ici,  voir 
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Geschichte  d.  Stadt  Mékka,  éd.  Wùstenfeld,  p.  192; 
cf.  D/.ehebi,  Mizân,  à  l'année  208. 

JJj-c.  Waçil  b.  eAtha,  le  fondateur  de  l'école  ra- 
tionaliste des  Mo'tazelites ,  portait  le  surnom  de 
Ghazzâl  «  le  filateur,  on  tisserand  »,  non  qu'il  exerçât 
ce  métier,  mais  parce  qu'il  fréquentait  les  ateliers  de 
tissage  pour  y  trouver  de  pauvres  vieilles  délaissées 
qu'il  secourait  de  ses  aumônes.  Telle  est  du  moins 
l'explication  que.  donnent  Moberred  dans  le  Kâmil, 
p.  546,  et  Jbn  Khall.  ,  t.  IV,  p.  0V4/4.  —  H  n'est  pas 
inutile  de  rappeler  ici  que  le  surnom  ethnique  du 
fameux  philosophe  Ahou  Hâmid  Mohammed  doit  se 
prononcer  Ghazâli  et  non  Gftazza/i.  En  effet ,  d'après 
le  renseignement  donné  par  Sam'ani  dans  son  Livre 
des  Généalogies  [Kitâb  el-ansâb),  l'illustre  philosophe 
et  docteur  chaféïte  était  né  dans  la  petite  bourgade 
de  Ghazài,  près  de  Mechhed  (Tous),  dans  le  Kho- 
rassàn.  Voir  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  80.  Nous  n'avons 
trouvé  dans  aucun  traité  de  géographie  arabe  ou 
persan  le  nom  de  cette  localité,  qui  n'existe  plus 
depuis  sept  ou  huit  siècles. 

AXJ^KJL»  jUUmwB.     Surnom    de    Hanzalah,    fds 

d'Abou  'Àmir  le  Moine,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
d'Ohod  (an  3  II.).  Le  Prophète,  en  apprenant  sa 
mort ,  s'écria  :  «  En  vérité,  son  corps  sera  lavé  par  les 
anges.  » (  Tab. ,  lr'  série ,  p.  1  '\  1  0  ;  Agh. ,  t.  XV,  p.  1  65.) 

9 
V^Kx.  Ahou  'Omar  Mohammed,  littérateur 


— ■+»•(  175  )•«—— 

estimé,  né  en  334,  mort  on  43g  H.  (960-1 0^7  de 
J.-C),  devait  son  surnom  de  Ghoulâm  Tlialebi  à  l'at- 
chement  et  au  dévouement  qu'il  témoignait  à  son 
maître  Abou'l-Abbas  Tha'ieb.  Voir  Ibn  Khall.  ,  t.  I, 
p.  83  1 ,  et  t.  III,  p.  46 ,  où  se  trouve  la  liste  des  prin- 
cipaux ouvrages  dont  Abou  cOmar  est  l'auteur.  11  est 
nommé  aussi,  mais  plus  rarement,  El-Moularriz  «  le 
brodeur»,  parce  qu'il  exerça  ce  métier  pendant  la 
première  moitié  de  sa  vie.  Voir  aussi  Ibn  KoT.,p.  109. 
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j^JkX.  Ce  sobriquet  fut  donné  au  traditionniste 
Abou  cAbd  Allah  Mobannned  b.  DjaYar  el-Basri, 
par  un  de  ses  rivaux  dans  la  science  des  hadits, 
cAbd  el-Melik  ibn  Djoreïdj  (11e  siècle  H.).  Ce  fut  à  la 
suite  d'une  controverse  où  Abou  eAbd  Allah  rejetai I , 
contrairement  à  l'opinion  de  celui-ci,  une  tradition 
attribuée  àHasan,  fils  d'Ali  b.  Abi  Tàlib.  Or,  d'après 
les  lexicographes,  Djawhari,  le  Lis.  ar.  et  autres,  le 
terme  de  ghoander  est  particulier  au  dialecte  du 
Hidjâz  et  se  dit  d'un  homme  à  l'esprit  contrariant  et 
disputeur.  —  Dans  le  Kechf,  fol.  29  r°,  on  trouve 
la  liste  de  sept  autres  cheikhs  et  jurisconsultes  qui 
portent  le  même  surnom,  ce  qui  n'a  pas  lieu  de  sur- 
prendre. 


9 


J*x.  Le  folklore  arabe  donne  le  nom  de  ghoulc , 
qui  a  d'ailleurs  passé  dans  les  langues  occidentales, 
à  un  être  imaginaire  et  malfaisant ,  une  sorte  de  vam- 
pire qui  erre  dans  le  désert  à  la  recherche  des  voya- 
geurs égarés.  Abd  el-Aziz  b.  Yahya  le  kindite,  doc- 
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teur on  renom  du  inc  siècle  de  l'hégire,  avait  été 
gratifié  de  ce  sol^rifjuot  à  cause  de  sa  laideur.  Il  se 
signala  par  son  ardeur  à  combattre  les  doctrines 
hérétiques  de  Bichr  el-Merîsi,  un  des  chefs  de  la 
secte  des  Mourdjites  (Ibn  Khall.,  t.  I,  p.  260;  Kechf, 
fol.  29  r°). 

Jj*jb.  Ce  lut  le  Prophète  lui-même  qui  donna  à 
'Omar  b.  El-Khattab  le  surnom  de  Fârouk,  «parce 
que,  disait-il,  c'est  par  lui  que  Dieu  a  séparé  la  vérité 
du  mensonge  »  Jk>LJi^  ^jJL  ^jo  x>  Âiï\  ^ti  ( Ihn  Saa.D, 
éd.  Sachau,  I.  III,  irp  série,  p.  10/1;  ci'.  Mostalraf, 
t.  II,  p.  2  '\  ;  Prairies,  I.  IV,  p.  192).  On  trouve  dans 
le  kechf,  fol.  29  rn,  d'autres  versions  plus  ou  moins 
acceptables  sur  ce  surnom  du  deuxième  khalife  or- 
thodoxe. 

,_)^-.  Alkamah  el-Fahl  b.  cAbdah,  poète  contem- 
porain d'Imrou'1-Kaïs.  H  y  a  deux  explications  de  son 
surnom ,  qui  signifie  radicalement  »  étalon  »,  et  par 
analogie  «  homme  doué  de  qualités  mâles  et  d'une 
rare  énergie».  D'après  la  seconde  opinion,  plus  lé- 
gendaire que  lexicographique,  Alkamah,  étant  l'hôte 
d'Imrou  1-Kaïs ,  soutint  contre  cet  illustre  poète  une 
joute  d'improvisation  en  l'honneur  de  Oumm  Djoun- 
dab,  femme  d'lmrou'1-kaïs.  Or  celle-ci,  conformé- 
ment à  une  coutume  assez  répandue  autrefois  chez 
les  poètes  du  désert,  avait  été  choisie  comme  ar- 
bitre de  la  lutte.  Elle  se  prononça  en  faveur  d'Al- 
kamah;    répudiée    aussitôt   par    Imrou'1-kaïs,    elle 


■  ■!».(  177  )*■* — 

devint  la  femme  du  rival  quelle  avait  proclamé  vain- 
queur. C'est  à  cette  circonstance,  ajoute  YAr/hâny  à 
qui  nous  empruntons  ce  récit,  que  Alkamah  fut  sur- 
nommé El-Fahl  «le  mâle  »,  surnom  que  cette  anec- 
dote autoriserait  à  prendre  dans  sa  signification  pri- 
mitive, si  nous  ne  savions  d'autre  part  que  le  titre 
J^sîJI  (plur.  de  Jk.)  désignait  les  poêles  de  premier 
ordre  dans  la  Djâhelyeh,  ceux  qui  avaient  produit 
quelque  axiome  en  beaux  vers  d'une  originalité  in- 
contestable, ceux  enfin  avec  lesquels  on  n'osait  pas 
se  mesurer  dans  la  nwiinâjarah,  c'est-à-dire  dans  la 
lutte  poétique.  Pour  les  détails,  voir  A(jh.,  t.  XXI, 
p.  iy3;  C.  de  P.,  Essai,  I.  II,  p.  3  i  h  ;  de  Slane, 
Vie.  cFImroulcays,  p.  21  et  suiv. ;  Klii:.,\A,  p.  f)()5; 
Miz.,  t.  II,  p.  '-117;  Journ.  as.,  septembre  i8()8, 
p.  209.  —  On  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Fahl  un 
poète  du  vie  siècle  de  1  hégire,  Bichr  b.  Abi  Haziin, 
sur  lequel  une  savante  notice  a  été  publiée  par  Rév. 
A.  Hartigan  dans  les  Mélanges  de  la  Faculté  orientale 
de  Beyrouth,  t.  I,  p.  293. 

pu.i  Le  grammairien  bien  connu  Abou  Zakarya 
Yahya  El- Ferra,  précepteur  des  deux  nls  d'Ei-Ma- 
moun,  fut  une  des  illustrations  de  l'Ecole  de  Basrab 
(il  mourut  en  207  H.  =  822-823  de  J.-C).  Il  est 
fort  probable  que  son  surnom  El-Fcrrâ  «  le  fourreur  » 
est  dû  à  la  profession  qu'il  exerça,  suivant  en  cela 
l'exemple  d'un  grand  nombre  de  savants  arabes  qui 
joignaient  à  l'étude  des  sciences  et  des  lettres,  l'exer 
cice  d'un  métier.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte 

J.  as.  (  l\\lr.  n"  i|  de   1  (,l'>7-)  1  2 


de  l'explication  suivante  donnée  par  Es-Sam'âni  dans 
son  Kitâb  el-Ansâb  :  «  Le  grammairien  de  Basrah  ne 
fut  nommé  El-Ferrâ  que  par  allusion  au  talent  avec 
lequel  il  sut  étoffer  et  garnir  la  grammaire  arabe.  » 
(Ibn  Khall.,  t.  IV,  p.  68.) 

t^ôjjS .  On  est  unanime  à  reconnaître  que  le 
mot  Farazdak  est  seulement  un  sobriquet  sous  lequel 
est  connu  Hammam  b.  Ghâlib,  une  des  gloires  litté- 
raires dans  la  seconde  moitié  du  ier  siècle  de  l'hégire 
(23-i  10  H.  =  6/11-728  de  J.-C).  Mais  on  est  moins 
d'accord  sur  le  sens  de  ce  lakab  :  l'opinion  la  plus 
répandue  et  qui  a  pour  elle  l'autorité  d'Abou  'Obeïdah 
est  citée  en  ces  termes  par  YAghâny,  t.  XIX,  p.  2  : 
«  Le  mot  farazdak  est  un  sobriquet  qui  prévalut  sur 
son  vrai  nom.  On  désigne  ainsi  la  pâte  que  les 
femmes  laissent  sécher  pour  la  réduire  ensuite  et 
fémietter;  selon  d'autres,  farazdak  est  le  morceau  de 
pâte  qu'on  étale  pour  faire  le  raghîf  (pain  en  forme 
de  croissant  ou  d'anneau).  Or  le  poète,  avec  son 
visage  rond  et  plissé  de  rides,  avait  quelque  ressens 
blance  avec  cette  pâte.  »  Même  explication,  mais  plus 
sommaire,  chez  Ibn  Rot.,  p.  291.  Cf.  Miz.,  t.  li , 
p.  2  1  y  ;  Brockelmann,  [/lra/>.  Litteratur,  t.  I,  p.  53 
et  suiv.  —  On  sait  (Tailleurs  que  Farazdak  avait  été 
atteinl  de  la  variole  dans  sa  jeunesse  H  qu'il  resta 
défiguré  ( I h n  Khali..,  i.  III,  p.  628). 

>JLs   El-Fakir,  «  le  pauvre  ».  Surnom  d'  \h<l  Allah 
l>.   Moslhn,  frère   de  kolaïbah.    Voici    comment   on 


explique  l'origine  de  ce  surnom  :  «  'Foutes  les  fois  que 
kotaïbah  partageait  entre  ses  officiers  et  ses  soldats 
le  butin  qu'il  a\ ait  fail  dans  le  khorassan,  son  frère 
ne  manqùail  pas  de  lui  dire  :  «  Emir,  augmente  ma 
part,  je  suis  si  pauvre!  »  Cette  sollicitation  incessante 
rendit  l'épithète  de  fakir  inséparable  de  son  nom. 
Plus  tard,  lorsque  Kotaïbah  nomma  son  frère  gou- 
verneur de  Samarcandè ,  il  demanda  aux  officiers  qui 
l'entouraient  :«  Pensez-vous  que  le  sobriquet  injurieux 
d'El-Fakîr  cessera  d'être  infligé  à  mon  frère,  main- 
tenant qu'il  est  investi  de  cette  liante  dignité?  — 
Non  en  vérité,  répondirent-ils,  il  a  beau  être  wâli  de 
Samarcandè,  le  nom  à'El-Fakîr  est  plus  étroitement 
attaché  à  sa  personne  que  les  dettes,  la  fièvre  quarte, 
ou  les  cheveux  sur  le  crâne  d'un  moine.  »cAbd  Allah 
b.  Moslim  avait  été  nommé  gouverneur  de  Samar- 
candè en  93  M.  (71  1-712  de  J.-C);  trois  ans  plus 
tard ,  il  l'ut  assassiné  avec  Kotaïbah  et  d'autres 
membres  de  sa  famille.  Il  avait  eu  des  relations  avec 
une  fille  de  Barmek  (le  mage),  ancêtre  des  Barmé- 
cides,  après  la  prise  de  Balkb.  Sur  le  point  d'expirer, 
il  reconnut  les  enfants  qu'il  avait  eus  de  cette  femme 
et  la  renvoya  chez  Barmek ,  son  père  (Cf.  Tabari, 
I.  Il ,  p.   1181   et  suiv. ). 

CI 

pls>*$  "  lèvre  tendue  ».  Sobriquet  donné  au  poète 
anté-islamique  cAntarah,  d'après  ['Aghâny,  t.  Vil, 
p.  1  48  (cl.  \hlwaiu)t,  Bemerkungen ,  p.  5  1 ,  et  Dhvân 
Hodzeïl,  t.  I,p.  i.r>/|,ell.  Il,  p.  161).  «  Fallut,  dit  Ibn 
Khallikân,  est  la  forme  de  l'adjectif  féminin  de  ^.*|; 


et  te  féminin  esl  employé  ici  comme  qualificatif  de 

xii*  «  lèvre  »  sous-entendu.  »  Cette  explication  est  citée 
textuellement  par  Soyouti,  Miz.,  t.  II,  p.  218;  on  la 
trouve  aussi  dans  le  traité  de  khalawaïhi ,  Les  ex- 
ceptions de  la  langue  arabe,  édition  de  M.  H.  De- 
rembourg,  p.  60.  Cf.  Diwân  des  Hodheïlites,  101,  3, 
el  passim.  M.  Nôldeke  conteste  avec  raison  l'authen- 
ticité de  ce  surnom  [Fùnf  Mo^allali. ,  p.  1  o  en  note). 
—  Voir  aussi  £j>\. 

o 

4>sJ*s.  Chehl   I).  Cheïbân  h.  Rebycah  ez-Zimmâni 

fui  surnommé  Find  «  la  montagne  »,  à  cause  de  sa 
haute  taille  et  de  sa  vigueur  extraordinaire.  D'après 
les  récits  de  la  veillée ,  *v*L** ,  qui  circulaient  sous  la 
lente  des  nomades,  Find  était  presque  centenaire 
lorsque  sa  tribu,  les  Benou  Hanîfah,  renvoyèrent  chez 
leurs  cousins  les  B.  Bekr  h.  Waïl ,  pour  leur  annoncer 
un  renfort  de  trois  cents  hommes.  En  le  voyant 
arriver  seul,  les  Békrites  s'écrièrent  :  «  A  quoi  bon  ce 
vieillard  décrépit?  II*  <\>-ijt)i  li^fc  ^Ju  lo.  —  Ce 
vieillard  est  une  montagne  où  vous  serez  heureux  de 
trouver  un  abri»,  répondit  Find;  et  en  effet,  il  se 
signala  par  des  prodiges  de  valeur  à  la  bataille  de 
Kiddha  (lin  du  Ve  siècle  de  J.-C.)  :  c'est  à  lui  que  fut 
dû  le  succès  de  cette  rencontre  célèbre  parmi  les  Jour- 
nées des  Arabes  [Khi:.,  t.  II,  p.  58;  C.  de  P.,  Essai, 
I.  Il  ,  p.  282  ,  et  en  premier  lieu  Aqh.,  I.  IV,  p.  1  kk  \ 
Miz.,  l.  Il ,  p.  'i  1  7).  A  propos  du  nom  propre  Chehl, 
!<•  Kechf,  fol.  20  \'\  rappelle  le  \ers  connu  : 
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«Nous  avons  pardonné  aux  Béni  Dzohl  en  disant  :  «Ces 
«  gens  sont  pour  nous  des  frères.  » 

Et  il  fait  remarquer  que  le  nom  de  Chekl  est 
unique  et  n'a  jamais  été  porté  que  par  le  poète  sur- 
nommé El-Find.  Cf.  de  Sacy,  Chrest.  ar.,  II,  1 1\  1 . 
D'après  Lis.  ar.,  XIII,  3q6,  Chehl  serait  synonyme 

de  J^  qui  se  dit  d'un  homme  d'âge  mûr.  Voir  récit 
parallèle  s.  v.  v_ji)iM  »>o«Xc. 

^suo.  'Ikrimah  1).  Rebif  (11e  siècle  de  l'hégire) 
était  célèbre  par  sa  générosité ,  d'où  le  surnom  d'El- 
Feyyadh,  qui  se  dit  d'un  fleuve  qui  déhorde,  des 
flots  de  la  mer,  etc.  On  n'ignore  pas  aussi  que ,  dans 
le  langage  figuré  des  poètes  arabes,  la  mer  est  l'em- 
blème de  la  générosité,  «  parce  qu'elle  renferme  des 
trésors  dans  son  sein  ».  Le  poète  El-Akhtal  a  chanté 
dans  plus  d'une  de  ses  haçideh  la  munificence 
d'Ikrimah  el-Feyyadh.  Voir  Diwdn  a" El-Akhtal,  Bey- 
routh, p.  358;  Agh,  t.  VII,  p.  1  76;  Mostatraf,  t.  II. 
p.  20. 

py^-  J**\à .  Thalabah  b.  Imrou'1-Kaïs,  exaltant 

la  générosité  de  son  caractère  et  les  secours  qu'il  ré- 
pandait sur  sa  tribu,  en  temps  de  disette,  a  dit  : 

j— a_X_3  «J  ^j^aJ  £j4»  e*£>j>        (S-**-  is»l$JU»Jl  £  £jJI  o*Xxi 

«J'ai  tué  la  faim  pendant  les  années  (de  disette),  de  sorte 
qu'elle  n'exerce  plus  ses  ravages.  » 


— **(  182  )**— 
De  là  son   surnom  de  «  destructeur  de  la  faim  » 
[Miz.,  t.  II,  p.  11 1;  Kechf,  fol.  3o  r°). 

pLs*.  El-Hârith  b.  eAbd  \llah  b.  Abi  Rebyah 
avail  été  nommé  gouverneur  de  Basrah  par  Ibn 
Zobeïr.  Examinant,  un  jour,  le  mikiâl  ou  mesure  à 
blé  en  usage  dans  le  pays,  il  dit  :  «  \  otre  mesure  est 
Itouba  »,  c'est-à-dire  très  large.  On  prétend  que  ce 
mot,  sans  doute  rare  et  inusité,  frappa  l'attention 
des  Basriotes  qui  désormais,  appelèrent  leur  gouver- 
neur El-Konha.  On  retrouve  ce  mot  dans  le  vers 
suivant  : 

«Prince  des  croyants,  grâces  te  soient  rendues,  si  tu  nous 
délivres  du  Koubâ'  des  Benou  Moghirah.  »  [kechf,  fol.  3o  r"; 
Ikn  Doreïd,  p.  61.) 

Dans  la  notice  d'Omar  1).  Abi  Reby'ah,  le  vers  ci- 
dessus  est  cité  comme  ayant  pour  auteur  Abou'l- 
Aswad  ed-Douali  {Ayh.,  t.  I,  p.  4oJ.  On  lit  dans 
Tai$.  ,  IIe  série,  p.  464  et  suiv. ,  qu'El-Hàrith  gouverna 
Basrab  pendant  trois  ans  de  65  à  68  11.  (684-687 
deJ.-C);  il  conduisit  une  armée  contre  la  secte  héré- 
tique des  Azrakites  qui  avaient  envahi  le  territoire  de 
Basrah.  Destitué  par  Moçcab  1).  Zobeïr,  il  fut  forcé  par 
cet  émir  de  se  tenir  au-dessous  de  la  chaire  (minber), 
tandis  que  Moç'ab  menaçait  de  mort  les  habitants 
de  Basrah,  s'ils  se  permettaient  de  lui  donner,  à 
lui  aussi,  un  surnom  injurieux,  comme  ils  l'avaient 
(ail  à  Péffard  Ai'  leur  ancien  gouverneur.  Voir  <\1>. 
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cAbd  El-Melik  b.  Omaïr  El-Kibti  de  la 

tribu  de  Lakhm,  un  des  Tabi*  ou  successeurs  des 
Compagnons  qui  fournirent  un  grand  nombre  de 
hadîts  (mort  en  i3G  M .  =  y  5 3- y 5 4  de  J.-C).  H  portait 
ce  surnom  selon  les  uns,  parce  qu'il  possédait  un 
cheval  nommé  Kibti,  selon  les  autres,  parce  qu'une 
de  ses  femmes  était  d'origine  copte  (Ibn  Khall.  ,  t.  [J , 
p.  i  17;  Kcchf,  fol.  3o  r°;  Nawawi,  396;  Ibn  Ath., 
t.  V,  p.  354.  Cf.  Ibn  el-Kaïsakani,  p.  1  18). 

Xs&Jsï    "  la    laide  ».  On  prétend  que  le  khalife 

Motewekkil  donna  ce  surnom  à  une  de  ses  esclaves 
favorites  qui  était  extrêmement  belle,  voulant  ainsi 
conjurer  le  mauvais  sort  et  détourner  d'elle  les  in- 
fluences funestes.  Tel  est  aussi  le  témoignage  d'iBN 
Ath.  ,  t.  VII ,  p.  1  35.  Le  même  historien ,  après  avoir 
raconté  la  vie  aventureuse  de  cette  femme  qui ,  tra- 
quée par  les  Turcs  après  l'assassinat  du  khalife  El- 
Mou'tazz,  dépouillée  de  ses  bijoux  et  de  ses  trésors 
fut  obligée  de  se  réfugier  à  la  Mecque,  ajoute  :  ^l^j 

l^iL^  i^_**ji)l  ^^L  IX  I^Ht^  1^m*â.  *^yo  L&L^w  JSyti\. 

kiiliihd/i  mourul  ;i  la  Mecque  en  26^  H.  (877-878 
de  J.-C).  Elle  avait  fait  graver  ce  surnom  sur  son 

cachet  en  y  ajoutant  le  mol  *-^Aii^  «  lis  à  rebours  », 
c'est-à-dire  «  la  belle,  la  charmante  ». 

fj-4*-  cN^y**  " ,U(^  Par  1{1  faim  ».  Par  cette  épithète 
on  désigne  Kaïsb.  Djandal  des  \\.  Dhobeyyah,  père 


du  célèbre  poète  El-.Vcha.  On  raconte  que,  s'étant 
réfugié  dans  une  caverne  pondant  la  grande  chaleur 
de  midi,  Raïs  s'y  était  endormi,  lorsqu'un  rocher 
dévalant  de  la  montagne  ferma  l'orifice  de  la  caverne 
et  enleva  toute  issue  au  fugitif  (Ibn  Kot.,  p.  1 35  ; 
tf/uz.,t.  I,p.  $li,A3h.,t.\UI,  p.  77). 

i\)^i  Kodzarah,  «qui  a  un  extérieur  propre  et 
soigné  »,  et  au  figuré  «  honnête,  probe  ».  C'est  le  sur- 
nom d'un  arrière-petit-fils  d'Ali ,  un  certain  Abou'l- 
'Abbas  Mohammed  qui,  au  dire  de  Kechf,  fol.  3o  r°, 
se  distinguait  par  le  soin  irréprochable  de  sa  mise. 
Ce  mot  appartient  à  la  série  des  vocables  qui  pos- 
sèdent une  ou  plusieurs  significations  opposées.  Voir 
le  rad.  ^Jo  et  «yiU;  Tadj,  JÏI,  485. 

k*i.  Sa'ad  b.  cAyidz  fut  nommé  Sa  ad  el-Karaz 
parce  qu'il  faisait  le  commerce  du  bois  ainsi  nommé 
(cf.  aussi  1^1),  qui  est  une  espèce  d'acacia  employé 
pour  le  tannage  du  cuir.  Lorsque  Belâl,  le  célèbre 
muezzin  du  Prophète ,  fut  obligé  de  renoncer  «à  cet 
emploi  à  cause  de  son  grand  âge,  le  khalife  Abou 
Bekr  lui  donna  pour  successeur  ce  Sa'ad  qui  mourut 
lui  aussi  à  un  cage  avancé,  laissant  ses  fonctions  de 
«  crieur  de  la  prière  »  à  ses  descendants  [Biogr.  Dic- 
tion., p.  1  73). 

jiii,  de  y»  «soie  grège,  soie  écrue  ».  Kazzâz  est 
celui  (|iii  fabrique  ou  qui  vend  cette  étoffe;  plus  tard 
on  a  donné  quelquefois  ce  nom  au  tisserand  (hâik). 
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Plusieurs  personnages,  nommés  clans  les  tezkireh , 
ont  porté  le  surnom  de  Kazzâz.  On  cite  entre  autres 
le  grammairien  Abou  c\bd  Allah  Mohammed  ,  origi- 
naire de  Kaïrawàn ,  auteur  d'un  ouvrage  classique  en 
philologie  arabe  intitulé  «  Recueil  complet  »  Kitâb  cl- 
djâmi.  Ce  savant  mourut  à  Kaïrawàn  en  4  •  2  H. 
(1021-1022  de  J.-C).  Cf.  Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  87. 

XcUiai .  Kodhaah,  nom  du  chef  de  la  grande  tribu 
des  Kodhaïtes -,  probablement  d'origine  yéménite,  qui 
s'établirent  successivement  en  Syrie,  en  Perse  et  en 
Mésopotamie.  Le  sens  propre  du  mot  est  «  fragment, 
tronçon»,  et  ils  furent  ainsi  nommés,  dit-on,  lors- 
qu'ils se  séparèrent  de  la  tribu  de  Azd,  après  «la 
rupture  de  la  digue  » ,  vers  le  11e  siècle  de  1ère  chré- 
tienne. Plusieurs  branches  de  la  famille  deKodha'ah 
firent  souche  à  la  Mecque  et  dans  l'Oman  (I)jam- 
harat  en-ncwab  d'Ibn  el-Këlbi,  cité  par  Ibn  Kiiall.  , 
t.  II,  p.  5  2 9  ;  voir  aussi  S.  de  Sacy,  Mém.  de  l'Acad., 
t.  XLVIII,  p.  92  et  passim;  Agh.,  t.  1,  p.  129;  Prai- 
ries, t.  III,  p.  2  i5;  Nawawi,  p.  782  ;  mais  d'après  Lis. 
ar. ,  s.  v. ,  le  rad  x*i>  serait  synonyme  de  -^i  «  \  aincre, 
subjuguer  »). 

0 
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t— >Jai.  Abou  eAli  Mohammed  Ibn  el-Mostanîr, 
grammairien  et  littérateur  plus  connu  sous  le  sobri- 
quet de Kotrob (morl  en  206  II.  =  821-822  de  J.-C). 
Elève  du  célèbre  philologue Sibawaïhi ,  il  était  si  exact 
à  suivre  les  leçons  de  ce  maître,  tju'un  jour  Siba- 
waïhi, frappé  de  son  assiduité  et  le  voyant  arriver,  ne 
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put  s'empêcher  de  lui  dire  :  «En  vérité,  tu  es  un 
kofroh!»  Or,  ce  mot  dont  la  signification  a  embar- 
rassé les  lexicographes  arabes,  est  d'origine  étrangère 
et  se  dit  d'un  lutin,  d'un  feu  follet,  etc.  M.  Rubens 
Duval  a  montré  que  le  mot  arabe  n'est  qu'une  alté- 
ration du  grec  xwdvQpuTio?  par  l'intermédiaire  du 
syriaque  kantropos;  cf.  Journal  asiat.,  janvier  1892, 
p.  1 56.  Voir  aussi  Ibn  Khall.,  t.  IN,  p.  29;  Miz., 
t.  Il,  p.  '2>i6;Kechf,  fol.  3o  v°. 

A-Uai.  Tbàbil  b.  Kacb  (ou  b.  c\bd  er-Rahmân  b. 
Kacb),  poète  du  ["siècle  de  l'hégire.  H  fut  surnommé 
Kopiah,  parce  que  dans  une  campagne  contre  les 
Turcs,  sous  les  ordres  de  Yézîd  b.  Mohalleb,  une 
flèche  l'atteignit  dans  l'œil;  depuis  lors,  il  fut  forcé 
de  remplir  de  coton  l'orbite  vide.  A  ses  talents  de 
poète,  Kotnah  joignait  l'expérience  d'un  administra- 
teur habile;  mais  la  nature  lui  avait  refusé  le  don  de 
la  parole.  L'Agh.,  qui  nous  donne  une  longue  notice 
(t.  XIII,  p.  49-06)  de  ce  personnage,  raconte  que 
Thabit  Kotnah ,  étant  gouverneur  d'un  district  dans 
le  Khorassàn,  monta  en  chaire,  un  vendredi,  pour 
prononcer  la  khotbah  ,  mais  il  hésita,  balbutia  et  finit 
par  descendre  du  minber  en  s'écriant  :  «Vrai  Dieu, 
vous  avez  plus  besoin  d'un  gouverneur  qui  agit ,  que 

d'un  gouverneur  qui  parle!  »  r^>-\  JUti jm\  Jî  /Aji^ 
Ji^i  wy«i  <JI  *Sj^<>.  El  il  ajouta  ce  beït  : 

ta  J*    w 
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«Si  je  no  suis  pas  un  orateur,  j'ai  une  épée  qui  sait  parler, 
au  jour  de  la  bataille.»  (Ibn  Kot.  ,  p.  4oo.  ) 

Voir  aussi  Khiz.,  t.  IV,  p.  i8î>,  où  1»'  récit  est 
reproduit  presque  textuellement. 

^x-hi.  Un  poète  de  la  Djâhclyeh,  Abou  Dhowaïb 

de  la  tribu  des  Hodhaïlites,  doit  sou  surnom  (YEI- 
Katil  au  vers  suivant  : 

JyJaiîI  \-*Js*jL  }  yîsJi   JliS         L^,.A-X.ft  il  À.qg  ^ljj  Lo  \i>\ 

«Lorsqu'il  visita  un  tombeau  sur  lequel  pesait  un  rocher  et 
le  tronçon  d'un  arbre  abattu.  » 

Ici  la  forme  faîl  dans  le  mot  katil (a  la  valeur  de 
la  forme  passive  ma  foui  (  7W/,  t.  VU  I ,  p.  8  î  ;  Miz. , 
p.  222,  où  ne  se  trouve  que  le  second  hémistiche). 

^pUUtft.  Jbn  Ghaur  qui  est  compté  parmi  les  tâbil 

ou  successeurs  des  Compagnons  du  Prophète,  était 
surnommé  El-Kakaa,  mais  il  est  assez  difficile  de 
connaître  l'origine  de  cette  dénomination.  La  raison 
qu'en  donne  le  Tadj,  s.  v. ,  est  inacceptable.  Selon  ce 
dictionnaire,  Ibn  Ghaur  l'aurait  reçue  à  cause  de  ses 
qualités  et  de  son  hospitalité  généreuse,  d'où  serait 
\enu  le  proverbe  :  ^j— *-L^.  ^lixJb  Ji^o  i)  «  un  bote  n'est 
jamais  à  plaindre  auprès  de  Ka'kaa*  ».  Mais  le.  coin 
mentaire  de  Meïdâni,  Prov.,  éd.  Freytag,  t.  Il, 
p.  .Vio  ;  éd.  Boulak  ,  I.  Il ,  p.  i  6  i  ,  n 'élucide  pas  l'expli 
cation  du  Tadj;  d'ailleurs  le  mot  ç-lxxi  signifie  «  bruit , 
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cliquetis  d'armes»,  ce  qui  ne  s'accorde  guère  avec 
l'interprétation  du  Tadj.  11  est  vrai  qu'une  autre 
version  accompagnée  d'un  beït  différent  se  trouve 
dans  Kcchf  et  dans  Miz. ,  mais  le  texte  du  vers  est 
tellement  altéré  dans  ces  deux  ouvrages  qu'il  est  im- 
possible d'en  tirer  un  sens  précis.  k&\  ÀNtj. 

s   -  i  °-  ?.  ' 

f***£  J^te .  Pourquoi  la  populace  de  Bagdad  avait- 
elle  infligé  au  khalife  El-MouHamid-'Al-Aliah  (qui 
régna  de  256  à  279  IL  =  8-70-892  de  J.-C.)  le  so- 
briquet bizarre  de  «  serrure  difficile»,  c'est  ce  qu'il 
est  malaisé  de  tirer  du  récit  des  chroniques  de  ce 
règne ,  étant  donné  le  silence  des  lexicographes.  De 
tous  les  princes  de  la  maison  d'Abbas,  Ei-Mouctamid 
fut  peut-être  le  plus  faible  et  le  plus  indolent.  Aussi 
passionné  pour  la  musique  et  le  chant  qu'indifférent 
aux  affaires  de  l'Etat,  il  avait  presque  abdiqué  son 
pouvoir  et  en  laissait  l'exercice  à  son  frère  Talhah 
el-Mouaffak.  Voir  El-Fakhri,  édit.  Derenbourg, 
p.  34 1;  Làtdif,  p.  3g,  le  seul  qui  cite  ce  lakab  sans 
l'expliquer,  le  place,  il  est  vrai,  parmi  les  sobriquets 
plus  ou  moins  injurieux  qui  avaient  cours  parmi 
la  populace  de  Bagdad.  C'est  tout  ce  que  nous  en 
savons. 

X*4  Kamaah,  surnom  de  eOmeïr  b.  Elyas  b. 
Modar;  voir  x£yùJ>. 

aJwa-J  (y^)-  Cette  dernière  dénomination,  qui  se 
peut  traduire  par  «  pouilleux  »,   était  un   sobriquet 
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(|iii  resta  attaché  au  nom  de  deux  tribus  arabes,  1rs 
B.  Hawazin  et  les  B.  Ased.  Sur  la  légende  qui  s'y 
rattache,  voir  Wellhausen,  Reste  arab.  Heidenthums , 
2e  édition,  p.  189;  Morassa,  p.  180. 

Joli  Ce  mot,  dans  le  dialecte  usité  chez  les  B. 
Khazredi,  signifiait  «gravir,  monter»,  et  il  était 
donné  en  particulier  à  une  famille  des  Ansar  sous 
la  forme  du  pluriel  J*î>>.  Au  temps  du  paganisme 
arabe,  lorsqu'un  homme  se  réfugiait  à  Yathrib,  on 
lui  disait  :  «  Gravis  (la  montagne)  et  lu  seras  sauvé  » 
[Tadj,  s.  v.  ;  Lis.  av. ,  t.  XIV,  p.  8  1  ).  Si  imprécise  que 
soit  eetle  explication,  il  est  certain  que  ce  mot  exis- 
tait comme  nom  propre;  dans  Nawawf,  p.  .>97 ,  on 
le  trouve  comme  surnom  de  Tsalebab  b.  Acram, 
grand-père  de  Nomân  b.  Malik  qui  prit  part  à  la 
journée  de  Bedr,  i"  année  de  l'hégire.  Cf.  Ibn  Do- 
reïd,  p.  2^0. 

^$yi  .  Un  traditionniste  célèbre  par  sa  science  et 

sa  dévotion,  \bou  Younès  Hasan  b.  Yezîd  ei-cAdjeli, 
élève  de Modjahed  et  d'ibn  Djobeïr,  avait  été  nommé 
Kawi  «  le  fort  »à  cause  de  l'ardeur  persévérante  avec 
laquelle  il  accomplissait  les  prières  rituelles  et  les 
dévolions  surérogatoires.  On  raconte  que,  pendant 
un  de  ses  pèlerinages,  à  la  Mecque,  il  lit,  chaque 
jour,  durant  plusieurs  semaines,  soixante- dix  toui- 
llées autour  de  la  maison  sainte;  «  ce  qui,  ajoute  le 
narrateur,  représentait  un  parcours  d'environ  huit 
ftirsalik»,  soit  environ  00  kilomètres. 
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&5J  ^-oU.   Le  fameux Djewher  (Abou'l-Hasan 

ihii  eAbd    \llah),    le  conquérant   de  l'Egypte   qu'il 

gouverna  jusqu'à  l'arrivée  du  khalife  El-Moezz,  est 

souvent    cité    dans    les    chroniques    sous    le    titre 

de  Kâtib-Roumi  «  le  secrétaire  grec»  en  souvenir  de 

l'origine  grecque  de  son  père.   Il  mourut  au  Caire 

en  38  i  H.  (992  de  J.-C). 
9 

sIÂmi  i%M.  Celle  dénomination  signifie  littéra- 
lement «  celui  qui  suffît  à  tout,  l'homme  accompli  »; 
elle  s'applique  à  l'auteur  bien  connu  de  l'anthologie 
philologique  et  historique  intitulée  Tezlnreh ,  dont 
M.  de  Kreiner  a  tiré  un  si  bon  parti.  Abou'l-Mecali 
Mohammed  h.  El-Hasan  Ibn  Hamdoun ,  né  à  Bagdad 
en  4g5  II.  (j  101  de  J.-C),  fut  investi  de  plusieurs 
emplois  militaires  et  civils;  il  tomba  en  disgrâce  sous 
le  règne  d'El-Moustandjid,  fut  jeté  en  prison  et 
mourut  misérablement  en  562  H.  (1  167  de  J.-C). 
VoirZ.D.M.G.,t.  VII,  p.  21 5. 

Js-*15 .  Le  surnom  à'El-Kâmïl  «  le  parfait  »  dési- 
gnait du  vivant  du  Prophète  un  de  ses  partisans  les 
plus  dévoués,  Sacd,  lils  d'Obadah,  chef  de  la  tribu 
de  Khazradj  qui  joua  un  rôle  important  dans  les 
luttes  de  l'islam  naissant.  L'assertion  du  Mostatraf 
(l.  Il,  p.  4o)  qu'il  lui  surnommé  ainsi  «parce  qu'il 
savail  écrire,  qu'il  tirait  habilement  de  l'arc  et  na- 
geail  parfaitement  »  ne  repose  (pie  sur  des  traditions 

suspectes.  Açjli.  ,  X\  I  ,  p.    20  et  suiv.  ,  cite  plusieurs 

autres  Kâmil,  plur.  ï\S». 
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«X-SJ    et  mieux  «X4J1  «le  gros,  le  ventru  ».  So- 
briquet du  traditionniste  Abou  Zeïd  eAbd  er-Rah- 
mân  b.  Walîd,  disciple  du  grand  jurisconsulte  Sidi 
Mâlek.  (Kechfîol.  3i  r°). 

->JJ  ou  Sj-C  jK*à .   Kotlwïir,  poète  du  Ier  siècle 

de  l'hégire ,  né  dans  le  I  ïidjâz  et  célèbre  par  son  amour 
pour  'Azzah  à  laquelle  il  a  consacré  ses  plus  belles 
kaçideh,  Originaire  de  l'Arabie  méridionale,  comme 
la  tribu  de  Khoza'a  à  laquelle  il  appartenait,  et  affi- 
lié à  la  secte  chiite  des  Kaïsanites,  il  reçut  néan- 
moins un  accueil  favorable  à  la  Cour  de  Damas. 
Cf.  I  iïn  Khallikan,  t.  II,  p.  53/i ,  où  se  trouve  la 
notice  de  ce  poète,  son  surnom  est  expliqué  comme 
une  forme  du  diminutif  koiheïr  «  grand,  fort  »,  qui 
lui  fut  donné  par  raillerie,  car  il  était  de  petite 
taille.  Lorsqu'il  se  présentait  chez  cAbd  el-Azîz,  fds 
de  Merwân ,  ce  prince  se  plaisait  à  le  taquiner  en  lui 
disant  :  «  Baisse  la  tête  de  peur  de  te  heurter  au  pla- 
fond. »  D'après  Ibn  Kiiàll.  (passage  cité)  on  lui  don- 
nait, dans  la  même  intention  moqueuse,  le  sobri- 
quet de  oUJJI  L>)  «le  roi  des  mouches».  Il  était 
doué  d'une  heureuse  mémoire  e1  passail  auprès  du 
khalife  '  \bd  el-Melik  pour  le  meilleur  rhapsode 
du  poète  Djemîl.  On  place  sa  mort  en  io5  H.  (723 
de  J.  (<.).  Voir  aussi  Iiïn  Kot.  ,  p.  3 1 6  et  suiv.; 
Khi:.,  I.  Il,  p.  3oi. 

v->l»>o.    Un  poète  du  icr  siècle  de  l'hégire,  c \bd 
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All;ih  h.  el-A'war  el-Hirmazi,  que  son  habitude  de 
déguiser  la  vérité  axait  fait  surnommer  «  le  menteur  », 
a  protesté  contre  cette  fâcheuse  réputation  par  les 
vers  que,  voici  : 

-LUI  *Aà.  Ç^.i  i)j 

s 

«Non,  je  no  suis  ni  menteur,  ni  criminel,  ni  paresseux,  ni 
cruel;  non,  je  ne  recherche  pas  l'amitié  des  gens  ignobles.» 
(Ir,\  Kor..  p.  43o.) 

p!j5JI  vjl".  Le  khalife  Moktafi-Billah ,  qui  ré- 
gna de  289  à  20,5  II.  (902-907  deJ.-C),  avait  la 
manie  de  donner  des  surnoms  ou  sobriquets  à  ses 
courtisans.  C'est  lui  qui  répétait  soin  eut  :  «Comme 
on  a  raison  de  dire  que  les  surnoms  descendent  du 
Ciel  !  »  Jl  traduisait  ainsi  en  simple  prose  ce  vers 
du  poète  : 

«  Il  est  rare  que  tes  regards  ne  tombent  pas  sur  un  homme 
dont  le  moral  —  si  tu  veux  bien  y  réfléchir  —  ne  se  révèle 
pas    par   son    lakab.  »    (Voir  notre  Avant-propos,  ci-dessus, 

P-  7-) 

El,  lidèle  à  sa  théorie,  le  khalife  Moktafi  avait 
affublé  son  vizir  El-eAbbas  h.  el-Hassan  du  sobri- 
quel  de  trouble-remède.  Les  chroniques  n'en  disent 
pas  davantage  sur  la  cause  de  cette  appellation  bur- 
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lesque,  niais  elle  s'explique  jusqu'à  un  certain  point 
par' la  mésintelligence  qui  régnait  entre  le  maître  et 
le  subordonné  qui  contrecarrait  toutes  ses  fantaisies. 
Les  renseignements  relatifs  à  ce  fonctionnaire  sont 
d'ailleurs  peu  abondants.  Lorsque  MoukladirBillah, 
à  peine  âgé  de  i3  ans,  fut  élu  après  le  meurtre  de 
Mostakfi,  le  vizir  El-'Abbas,  qui  avait  eu  la  haute 
main  dans  cette  révolution  de  palais,  fut  maintenu 
dans  ses  fonctions  de  premier  ministre.  On  sait  com- 
bien cette  époque  fut  agitée,  et  que  de  complots  et 
de  meurtres  ensanglantèrent  la  résidence  royale. 
Après  avoir  favorisé  pendant  quelques  jours  le  parti 
qui  voulait  détrôner  le  nouveau  khalife  et  le  rem- 
placer par  Ibn  Mou'tazz,  le  vizir  se  ravisa  et  résolut 
de  maintenir  sur  le  trône  un  enfant  dont  il  serait  le 
maître  absolu,  il  se  tourna  contre  les  partisans  d'Ibn 
Moutazz.  Mais  les  conjurés  furent  bientôt  avertis  de 
sa  défection,  ils  l'assaillirent,  un  jour  qu'il  se  rendait 
à  sa  maison  de  campagne,  et  l'assassinèrent  (20  re- 
bic  premier  de  l'an  296  H.=  17  décembre  908  de 
J.-C).  Cf.  Tab.  ,  IIP  série ,  p.  2  28  1  ;  Ibn  Atii.  ,  t.  VIII, 
p.  10.  —  El-'Abbas  était  fort  laid  et  de  tournure 
disgracieuse;  ce  qui  inspira  au  poète  satirique  Ibn 
Bessâm  plusieurs  épigranimes,  entre  autres  ce  dis- 
tique cité  dans  le  Lataif,  p.  32  : 

s  ,?   '   o,        -  «  '      „    '    ,   ^ 

iAJLxJi  I^a-é  *sa> «Jl  J&  <*M|j  ylS 

«  Nous  voici  délivrés  d'un   fléau  :  (rouble-remède  est  parti. 
J.  as.     Ëxtr.  n"  g  de  1  907.)  ï?> 


->3.(  i(.h  ).«— 

Cel  homme,  en  vérité,  était,  rie  son  vivant,  le  cauchemar 

des  <;ons  d'esprit.  »  (Voir  aussi  Prairies ,  t.  VII,  p.  261.) 

<^PU*J.   El-Kisâyi  (Abou'l-Hasan  cAli),   un  des 

sept  lecteurs  du  Korân,  grammairien  très  estime 
dans  l'Ecole  de  Koufah ,  précepteur  d'El-Emîn ,  fils 
de  Haroun  er-Rechîd ,  (de.  On  assure  qu'il  devait  son 
surnom  à' El-Kisâyi  à  cette  circonstance  qu'il  accom- 
plit les  tournées  rituelles  autour  de  la  ka'abah,  re- 
vêtu du  kisq  au  lieu  du  manteau  pénilentiel  nommé 
ihrâm.  On  sait  que  le  kisâ  était  un  pagne  de  laine 
assez;  semblable  au  haïk  moderne  (Dozy,  Vêtements, 
p.  383).  Selon  l'auteur  du  Keclif,  loi.  3o  v°,  El-Ki- 
sâyi assistait  comme  simple  étudiant  au  cours  du  Ira- 
ditionniste  Hamzali  Zeyyât  ;  ce  maître  remarqua  l'as- 
siduité de  cet  auditeur  et  voulut  savoir  qui  il  était; 
on  lui  répondit  :  «  C'est  celui  qui  porte  toujours  un 
Irisa»;  d'où  le  surnom.  Au  rapport  de  Miz.,  t.  II, 
p.  232,  El-Kisâyi  mourul  entre  les  années  182  et 
189  H,  (798-80/1  de  J.-C). 
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jlt^»y\  \m^^JU  .  Docteur  juif  qui  naquit  peu  de 
temps  avant  la  prédication  de  l'islam;  son  nom  était 
Abou  Ishak  b.  Mate'  Kdb  el-Ahbâr.  On  prétend  qu'il 
se  convertit  à  l'islam  sous  le  klialilat  d' \bou  Bekr  ou 
d'Omar;  mais  le  lait  est  douteux.  On  place  sa  mort  à 
Emèse,  vers  l'an  36  U.  (65 A  de  J.C).  Très  versé 
dans  le  Talmud  et  les  légendes  rahbiniques ,  ses  récits 
ont  donné  naissance  à  plusieurs  de  ces  légendes  bi- 
bliques qu'on  trouve  ordinairement  défigurées  dans 
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le  Korân  et  les  hadîts.  Il  es1  nommé  aussi  avec  une, 
Légère  variante  tfit  4-Jo.  Cf.  Biogr.  DicL,  p.  323; 
Anthol.  ar.  de  Beyrouth,  t.  II,  p.  6/j. 


jAj^J)   v»^^*J.   Les  chroniques  de  Tabari  et  d'Ibn 

el-Athîr  donnent  quelques  renseignements  sur  le  per- 
sonnage affublé  de  ce  sobriquet  qu'on  peut  traduire 
par  «  clavicule  de  vache  »,  et  dont  le  vrai  nom  était 
Mohammed  b.  Ahmed  b.  cYsa  b.  Mansour.  Il  est  cité 
deux  fois  par  1bn  Ai  h.,  en  premier  lieu  (t.  VIII  )  sous 
la  rubrique  de  Tan  j5i  H.  (865  deJ.-C).  Une  révolte 
des  partisans  d'Ali  éclata  sous  le  règne  du  faible  ri 
indolent  Mosta'in-Billah.  Un  descendant  d'Ali ,  Isma  il 
b.  Yousouf ,  accompagné  de  Kab  el-Bakar,  chef  du  pè- 
lerinage, envahit  la  Mecque,  chassa  le.  gouverneur  ab- 
basside  et  ruina  la  ville  sainte.  De  là  il  se  rendit  à 
Médine  où  il  exerça  les  mêmes  déprédations;  puis  il 
rencontra  sur  les  hauteurs  de  'Arafah  l'armée  de  Bag- 
dad commandée  par  'Ysa  b.  Mohammed  el-Makh- 
zoumi,  chargé  de  réduire  le  rebelle;  mais  le  préten- 
dant Alide  défit  les  troupes  du  khalife,  tua  onze  cents 
pèlerins  et  rentra  victorieux  à  Médine.  — La  seconde 
mention  de  ce  Kab  el-Bakar  se  trouve  aux  années  202 
et  257  H.  (866  et  870  de  J.-C),  où  ce  personnage 
figure  comme  chef  du  pèlerinage  pendant  ces  deux 
années.  Cf.  Tab.,  IIIe  série,  p.  i645,  i  686  et  18/11. 
Prairies,  t.  IX,  p.  73.  Quant  au  sobriquet  et  aux  cir- 
constances qui  l'ont  fait  naître,  aucune  explication 
chez  ces  historiens.  Voici  seulement  ce  qu'on  lit  dans 

i3. 
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le  Lataïf,  p.  3i  :  "(les  trois    personnages,   à   savoir 
Otrouddjiih ,  Chahm  el-Hazîn  et   /w/c/>  el-Bakar  (voir 

*îL>jî  el  (0^),  après  avoir  appartenu  an  parti  du  kha- 
life El-Mostacin ,  se  déclarèrent  en  laveur  d'IbnMou- 
'tazz.  Ce  dernier  qui,  comme  on  le  sait,  était  poète, 
a  rappelé  cette  circonstance  dans  les  vers  suivants  : 

yl «SJI    ï  A. — a*j — ï!  jl — il 

;-*-P'  4*-*-^  o^-^  j»^ 

us ■  ,  y  ,      ,   U' 

«  Otrouddjah  et  avec  lui  Chahm  el-Hazîn  et  Ra'b  el-Bakar 
m'ont  demandé  l'amàn  :  Quils  soient  les  bienvenus  ceux  qui 
viennent  à  moi,  et  au  diable  ceux  qui  n'y  viennent  pas  !  » 

JLÀJ  .  Abou  Bekr  cAbd  Allah  b.  Ahmed ,  originaire 
de  Merw  er-Roud,  docteur  du  rite  chaféite,  tradition- 
niste  digne  de  confiance.  11  exerça  pendant  sa  jeu- 
nesse le  métier  de  serrurier,  d'où  son  surnom  de  Kaf- 
fâl.  11  mourut  en  4  i  7  H.  (1026-1027  de  J.-C).  Voir 

iBN  K.HALL. ,  t.  Il,  p.  26. 

A-ssdj.  Ce  mol  se  dit  de  la  flamme  qui  pétille. 
(1rs!  aussi  le  surnom  d'un  poète  anté-islamique  dont 
le  vrai  nom  était  Hobeïrah,  fils  de  cAbd  Menât'  el- 
'Arîni  (Khi:.,  t.  I,  p.  189).  Le  mot  hobeïrah  qui  est 
ici    un    nom    propre,    signifie    «  hyène    ou    petit   de 
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l'hyène  ».  \  oir  dans  Meïdani,  Proverbes,  le  dicton  où 
ce 'nom  se  retrouve,  t.  II,  p.  1  38. 

-9 

vr^-Oo.  Diminutif  de  t-US' «  chien  ».  D'après  les 
traditions  anté-islamiques,  Wâïl,  chef  de  la  tribu 
des  Maca dites,  était  connu  sous  le  nom  de  Koleïb- 
WCiil ,  parce  qu'il  avait  l'habitude  de  lancer  un  chien 
sur  le  territoire  dont  il  voulait  réserver  les  pâturages 
pour  ses  troupeaux.  Les  aboiements  de  l'animal  étaient 
un  avertissement  aux  Arabes  de s'éloigner  (Agh. ,  t.  IV, 
p.  î  4o  etsuiv.  ;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  2  y  5).  On 
sait  que  l'orgueil  et  les  cruautés  de  ce  chef  soule- 
vèrent contre  lui  la  puissante  tribu  des  B.  Bekr  et 
donnèrent  naissance  à  la  guerre  de  Basous  (fin  du 
ve  siècle  de  notre  ère). 

^UJ  .   Surnom  ethnique  du  voyageur  bien  connu 

Mohammed  Ibn  Djobeïr,  parce  qu'il  se  rattachait 
par  son  aïeul  *Abd  es-Selâm  a  la  tribu  de  Kinànah. 
Il  est  assez  souvent  cité  sous  son  seul  surnom  El-Ki- 
nâni,  et  le  texte  de  sa  relation  porte  aussi  le  titre  de 
Rihlet  Kinâni.  Le  texte  arabe  de  ce  document  si  inté- 
ressant pour  la  géographie  du  moyen  Tige  a  été  publié 
par  Wright,  et  traduit  tout  récemment  (Rome, 
1906,  in-8°)  par  M.  C.  Sehiaparelli.  M.  de  Goeje 
vient  de  donner  une  nouvelle  édition  du  texte  arabe 
avec  d'importantes  additions  et  corrections. 

-^^.   Un  poète  antérieur  à  l'islam,  eAdy  b. 'Al- 
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kamah  des  B.  Djesr  b.  Nakha\  doit  son  surnom  de 
Leddjâdj  «querelleur,  disputeur»,  syn.  de  laddjoudj , 
au  béit  suivant  : 

«Je  n'aurais  pas  été  (nommé)  querelleur,  s'ils  n'avaient  re- 
Vr-vé  les  pans  de  leurs  manteaux  qui  traînaient  dans  la  pous- 
sière (c'est-à-dire  s'ils  ne  s'étaient  préparés  à  me  combattre, 
malgré  la  bassesse  de  leur  origine).  »  [Miz.,  t.  II,  p.  iaa.] 

Cf.  aussi  Kechf,  fol.  32  rn,  où  ce  vers  est  liés 
altéré.  Agh.,  t.  Vil,  p.  i  2  3. 
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^jjfc..  Loluiyi ,  petit-fils  de  Modhar,  avait  ce  sur- 
nom qui  signifie  «  petite  barbe  ».  Mais  d'après  Mac, 
Prairies,  t.  III,  p.  î  i  k  ,  on  désignerait  ainsi  Raby  ah , 
(ils  de  Harithah  b.  eAmr  Mozaïkyah.  Voir  Mémoires 
de  t Académie  des  Inscriptions ,  t.  XLVIH,  p.  55o. 

(j**-ajU)  ^^-s>  «  Barbe  de  bouc  ».   Sobriquet  d'un 

chanteur  qui  vivait  à  Bagdad  au  ive  siècle  de  l'hégire. 
Son  morceau  favori  était  sur  les  paroles  kifâ  nehki , 
c'est-à-dire  sur  le  premier  béit  de  la  fameuse  Mo'alla- 
kah  d'Imrou'l-Kaïs.  C'est  ce  qui  lui  attira  cette  épi- 
gramme  du  poète  Ibn  Bessâm  : 

j^XjJ!  *1sL  5Aydi ya.»\        t$>*^-'   U;  (££■  z\  Jjii 
(j^^AjiJi  ïwo!  aM!  *^j  y       LgjU^ffy  ji-O  lis  ç.^ 
u.le  lui  dis,  lorsqu'il  entonne  smii    répertoire   :  «Barbe  de 
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«  boni -,  abrège  un  peu.  Laisse  là  ton  kijâ  nebki  que  lu  con- 
«  n,ais  si  bien  et  que  Dieu  soit  sans  pitié  pour  lmrou'1-Kaïs  !  » 
{Lataïf,?.  38.) 

^jllax.wJ)  ffyaJ  «  souffleté  par  le  diable  ».  Ce  so- 
briquet inj  mieux  était  donné  d'ordinaire  aux  gens  affli- 
gés de  quelque  difformité  du  visage ,  bouche  tordue , 
renversement  des  paupières,  etc.  On  le  trouve  dans 
les  chroniques  à  côté  du  nom  d'un  personnage  his- 
torique, cAmr  b.  Sa*ïd  b.  el-Assi,  connu  aussi  sous 
le  sobriquet  d'EI-Achdak  «  le  lippu  ».  Cet  émir  avait 
conspiré  contre  son  cousin  le  khalife  omeyyade  'Abd 
el-Mélik  et,  devenu  maître  de  Damas,  il  traita  d'égal 
à  égal  avec  le  Prince  des  Croyants.  Enivré  par  le  suc- 
cès ,  il  eut  l'imprudence  d'accepter  une  invitation  que 
le  khalife  lui  adressa  sous  prétexte  de  réconciliation. 
Mais  à  peine  arrivé  au  palais ,  il  fut  séparé  de  son 
escorte  et  tomba  sous  les  coups  d'assassins  que  le 
prince  avait  apostés.  Quelques  traditions  accusent 
même'Abd  el-Mélik  d'avoir  porté  les  premiers  coups  ; 
mais  tout  ce  qui  concerne  cet  événement  pré- 
sente une  assez  grande  incertitude.  Ibn  Ath.  (t.  IV, 
p.  'i à 5,  sub  anno  69  de  l'hégire),  après  avoir  rap- 
porté ces  versions  différentes,  ajoute  :  «Lorsque 
fAbd  Allah  b.  Zobeïr  apprit  l'assassinat  de  cAmr  b. 
Sa'ïd,  il  s'écria  :  «  Le  fils  de  la  femme  aux  yeux  bleus 
«  —  c'était  un  des  surnoms  de  \<\bd  El-Mélik  —  a  tué 
«  le  Souffleté  du  diable»;  et  il  rappela  ce  passage  du 
Livre  Saint  :  «C'est  ainsi  que  parmi  les  méchants 
«  nous    donnons  les  uns  comme    chefs  aux  autres, 
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«digne  prix  de  leurs    œuvres.»   (Korân ,   chap.   vi, 
vers.  129.)  Cf.  Latdif,  p.  26. 

,-jjyxJ  «  le  maudit  ».   Un  poète  assez  obscur  qui 

vivait  an  Ier  siècle  de  l'hégire,  un  certain  Mo'nâzil  b. 
Reby'ah,  de  la  tribu  des  B.  Minkar,  eut  un  jour  l'im- 
prudence de  déclamer  une  de  ses  poésies  en  pleine 
mosquée  et  à  l'heure  de  la  prière,  au  grand  scandale 
des  dévots.  Le  khalife  cOmar,  qui  passait  par  là,  le 
remarqua  et  demanda  :  «  Quel  est  ce  maudit  ?  »  ^ 
yjjtUI  l<XA .  Dès  lors ,  l'épithète  de  laïn  resta  attachée 
au  nom  du  poète.  Ce  ne  fut  pas  sa  seule  disgrâce  : 
pour  venger  l'honneur  de  sa  tante  paternelle  que  Fa- 
razdak  avait  insultée  dans  une  de  ses  satires,  il  com- 
posa contre  le  célèbre  poète  quelques  vers  dans  le 
ton  ordinaire  du  hidjâ;  mais  il  n'obtint  pas  même 
l'honneur  d'une  riposte  et  n'eut  d'autre  titre  au  sou- 
venir de  la  postérité  que  l'épithète  infamante  dont  le 
khalife  'Omar  l'avait  gratifié  [Kliiz. ,  t.  I,  p.  53  1  ;  Ibn 
Kot.,  p.  3  1  k ,  qui  lui  consacre  une  courte  notice). 

j»«w-U)  ^d  ijL+JU  «  Lokmân  aux  vautours  ».  On 
sait  que  les  légendes  de  l'Arabie  payenne  connaissent 
deux  sages  du  nom  de  Lokmân.  Le  plus  ancien,  Lok- 
mân le  'Àdite,  fut  surnommé  «l'homme  aux  vau- 
tours »,  parce  que,  pour  le  récompenser  de  sa  fidélité 
envers  le  prophète  Houd ,  Dieu  lui  accorda  de  vivre 
aulant  que  sept  vautours,  «  ce  qui,  ajoute  la  légende, 
équivaut  à  3,5oo  ans».   Lokmân  mourut  en  même 


— w(  201  ,W» — 

temps  que  le  dernier  de  ces  oiseaux  qui  avait  nom 
Lebed  *N~J  (cf.  Tabari  persan,  trad.  Zotenberg,  t.  I, 
p.  128;  C.  de  P.,  Essai,  t.  1,  p.  16;  Kliiz.,  t.  II, 
p.  y  y). —  L'autre  Lokmân ,  le  sage  par  excellence, 
dont  le  renom  a  été  consacré  par  le  Koran  (chap.  xxxi , 
vers.  11  et  12;  La  Beaume,  p.  <ji),  est  le  prétendu 
auteur  des  fables ,  axiomes  et  vers  gnomiques  répan- 
dus dans  tous  les  traités  de  morale.  Il  mourut  âgé  de 
mille  ans ,  sous  le  règne  de  David  «  qui  fut  son  dis- 
ciple ».  Cf.  Goldziiier,  Kit.  al-M(fammarin,  texte, 
p.  2. 

AJajyftJ.  11  y  a  deux  versions  sur  l'origine  de  ce 
surnom  qui  est  celui  d'une  femme,  Nadhîrah  bint 
Oçaïm.  Selon  les  uns,  quand  elle  vint  au  monde,  son 
père,  suivant  l'odieuse  coutume  adoptée  par  les 
Arabes  pauvres  et  chargés  de  famille,  voulut  l'enterrer 
vivante  (cuLJt  àîj).  Mais  touché  de  pitié,  il  l'éleva  en 
secret  et  la  lit  passer  pour  enfant  trouvée.  Tel  est 
d'ailleurs  un  des  sens  du  mot  lakît.  Selon  les  autres, 
elle  fut  perdue  en  route,  à  l'époque  où  sa  tribu  était 
en  quête  de  pâturages;  les  gens  qui  la  recueillirent  lui 
donnèrent  le  nom  de  Lakitàh ,  du  radical  LaJti  «  ramas- 
ser par  terre  »  [Khiz. ,  t.  III,  p.  333).  Ce  nom,  indi- 
quant toujours  une  origine  incertaine,  se  rencontre 
plusieurs  fois  dans  les  anciennes  généalogies.  Ibn  l)o- 
reïd  cite  une  tribu  des  B.  Lakît  et  deux  poètes  qui 
ont  été  connus  sous  cette  épithète. 

^^.wjs^Uo.  Mot  d'origine  persane  et  diversement 
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expliqué.  Selon  quelques  lexicographes,  ce  sérail 
la  forme  arabisée  de  yyi>  at«  «  couleur  de  lune  », 
dans  le  sens  de  «  beau  comme  la  lune  »,  qui  est  une 
métaphore  banale  dans  la  poésie  orientale;  d'autres 
le  traduisent  inexactement  par  «bleu  et  rose»; 
d'autres  y  trouvent  le  nom  d'un  fard  pour  colorer  le 
teint.  On  le  signale  en  ce  sens  dans  ce  vers  d'T)mar 
1).  Abi  Reby'ah  : 

« Zorkâ  me  fascine  avec  son  fard;  mais  la  fascination  véri- 
table est  dans  des  yeux  d'un  bleu  pâle.  » 

Telles  sont  les  explications  fournies  par  Kechf, 
fol.  32  v°,  dont  le  texte  est  d'ailleurs  assez  altéré  dans 
ce  passage.  Tadj ,  I.  IV,  p.  348,  le  mentionne  et  y 
ajoute  une  discussion  grammaticale  qui  n'en  éclaircit 
pas  la  signification.  Voir  aussi  A(jh.,  t.  XIII,  p.  î  ïl\. 

pUwJ)  PU».  r  Surnom  de'Amir  b.  Harithab,  de 
la  tribu  de  Azd,  père  de  cAmr  Mozaïkya  (vers  la  fin 
du  1er  siècle  de  1ère  chrétienne?).  Wmr  répandit  ses 
bienfaits  sur  la  tribu  à  laquelle  il  appartenait;  il  était 
pour  elle,  dans  les  années  de  disette,  comme  Yeau  du 
ciel  qui  rend  la  vie  à  la  nature  desséchée,  c'est  ce  qui 

explique  son  surnom  (aa*jJ  eyoiJlj  aI^).  2"  Md-es-Sr- 

mâ  »sl  aussi  le  surnom  d'une  femme  de  la  tribu  de 
cAmir  qui  fut  épousée  par  Imrou'1-Kaïs,  roi  de  Hirah 
(commencement  du  vie  siècle).  Le  poète  Djez,  fils  de 
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Kolaïb,  parlant  du  roi  Ei-Moundir,  (ils  de  Mà-es*Se- 
mà,'a  dit  : 


m* 
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«  Nous  sommes  les  fils  de  Mà-es-Semà  et  nous  ne  connais 
sons  pas  de  barrière  qui  nous  sépare  de  la  royauté.  »  (  Hamûsa  , 
|».   119;  C.  DB  P.,  Essai,  t.  I,  p.  8*2  ;  t.  11 ,  p.  73). 

ôjj^o .  AbouVAbbas  Mohammed  b.  Yezid  el- 
Moberred ,  un  des  chefs  de  l'Ecole  de  Basrah ,  auteur 
du  Kâmil,  document  de  premier  ordre  pour  l'étude 
de  la  langue  et  de  la  littérature  classiques  (né  en  2  1  o , 
mort  en  1 85  H.  [828-898  de  J.-G.]).  VoirlBN  Khall.  , 
t.  III,  ]>.  35;  IbnAth.,  t.  Vil,  p.  3/io.  Il  est  regret- 
table que  W.  Wright,  à  qui  nous  devons  une  bonne 
édition  du  texte  du  Kâmil,  n'ait  pu  y  ajouter  une  no- 
tice sur  l'auteur  de  cet  intéressant  ouvrage.  Son  tra- 
vail eût  été  d'autant  mieux  accueilli  que  les  sources 
arabes  sont  insuffisantes.  L'étymologie  queliiN  Kiiall. 
propose,  pour  expliquer  le  surnom  Moberred,  n'offre 
pas  une  grande  vraisemblance.  Voici  le  résumé  de 
son  récit  :  El-Moberred  est  en  visite  chez  Abou  Ma- 
tim  Sedjistâni,  un  littérateur  de  ses  amis.  Arrive 
un  message  pour  El-Moberred;  c'est  le  chef  de  la  po- 
lice qui  l'invite  à  venir  passer  la  soirée  chez  lui.  El- 
Moberred,  qui  a  déjà  éludé  une  première  invitation, 
veut  à  tout  prix  se  dérober  à  celle-ci,  et  ne  trouve 
rien  de  mieux  que  de  se  cacber  dans  une  jarre  qui 
était  dans  le  voisinage.  Il  échappe  ainsi  aux  recherches 
de  lenvoyé  du  Préfet.  Le  maître  dé  la  maison  vient  le 
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délivrer  de  son  humide  prison  et  l'appelle  en  criant 
à  plusieurs  reprises  :  El-Moberred!  El-Moberred! 
c'est-à-dire  «  le  rafraîchi  ».  L'aventure  s'ébruite,  et  ce 
nom  reste  attaché  à  la  personne  du  célèbre  littéra- 
teur. (Même  récit  dans  Kechf,  fol.  33  r°. )  Le  Latàif, 
p.  33,  donne  deux  ou  trois  relations  qui  ne  méritent 
pas  plus  de  croyance  que  la  première,  et  il  ajoute 
ces  deux  vers  satiriques ,  sans  en  nommer  l'auteur  : 

Â_iSî  <J — fi  ^-i  }*  iJ-sU  yï, 

s  s  ^ 

J.  £ 

A^JU  i  <^>jSii  yl  5ljL)t^  iH 

«  En  vérité,  El-Moberred  est  glacial  malgré  son  savoir  litté- 
raire, aussi  bien  quand  il  est  sérieux,  que  lorsqu'il  plaisante. 
—  Mais,  quand  on  y  réfléchit,  il  est  si  rare  de  trouver  un 
homme  dont  le  sobriquet  ne  réponde  pas  à  son  caractère  !  » 

Le  second  vers  se  trouve  cité  aussi  à  propos  d'un 
personnage  politique  du  ine  siècle  de  l'hégire  (voir 
Î^OiJi  <->A,  et  Miz. ,  t.  II ,  p.  1 1  6).  —  Pour  d'autres, 
le  surnom  en  question  n'est  qu'une  simple  antinomie , 
comme  celle  qui  consiste  à  donner  l'épithète  de 
borgne,  ^^,  au  corbeau  dont  la  vue  est  perçante. 
Voici  enfin  le  récit  que  Tsa'libi  attribue  à  El-Mober- 
red lui-même  :  «  Jamais  personne  n'a  aussi  agréable- 
ment plaisanté  sur  son  propre  surnom  et  sur  le  mien, 
que  ne  l'a  fait  El-VVarràk  («  le  libraire  »),  connu  sous  le 
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sobriquet  de  c->!6w.  «  la  rue  (plante)  ».  Un  jour  que  je 
passai^  devant  chez  lui,  je  le  trouvai  assis  sur  le  seuil 
de  sa  boutique.  En  me  voyant,  il  se  leva,  et  je  lui 
demandai  :  «  Qu'y  a-t-il  de  bon  aujourd'hui  (nous 
«  dirions  «  le  plat  du  jour  »)  ?  —  Toi ,  me  répondit-il , 
«  et  moi  comme  assaisonnement  ».  C'est  qu'en  effet, 
il  avait,  ce  jour-là ,  pour  son  repas,  de  la  viande  à 
l'étuvée  (moberred)  avec  de  la  rue  hachée  pour  condi- 
ment. Je  ne  pus  m'empêcher  de  rire  de  cette  saillie, 
et  je  fus  son  hôte.  »  —  Voilà  donc  une  troisième  éty- 
mologie  et  qui  n'est  pas  plus  ridicule  que  les  précé- 
dentes. Elle  est  donnée  aussi  par  Kechf  (ibid.),  mais 
avec  plusieurs  altérations  dans  le  texte. 

f  "~  9 
JjwS^-  cAbd  Allah  b.  Kaïs  El-Sehmi  (sous-tribu 

de  la  branche  de  Koreïch)  doit  son  surnom  d'£/- 
Mfibarrik  à  ce  béit  : 

«Si  je  n'éclate  pas  en  menaces,  c'est  que  la  terre  immense 
et  la  mer  sont  trop  étroits  pour  moi.  » 

^uJs*.  D'après  Tsa'libi,  Latàif,  p.  35,  c'est  le 

sobriquet  donné  à  un  grammairien  qu'il  ne  nomme 
pas,  pas  plus  qu'il  n'explique  le  sens  de  ce  mot  qu'on 
pourrait  traduire  par  «<  fastidieux  ».  11  cite  toutefois, 
comme  une  sorte  de  testa  di  lin(jua,  le  distique  sui- 
vant d'un  certain  Ibn  Lenkek,  *i)£>J  ^i,  El-Basri,  où 
il  est  fait  allusion  au  sens  du  verbe  -j?  à  la  ive  forme  : 
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yUs4 

JUA^amJL   A-*J    l*J 

tu^uo  til-x^AS  /w«  ç-ltX*© 

u^r 

0vHR3 

«PfiC* 

«  Le  fracas  de  tes  paroles  nous  accable  sans  qu'elles  appor- 
tent une  explication  à  qui  les  entend.  —  Sot  orgueil,  men- 
songe  et  calomnie  :  en  vérité ,  tu  nous  tortures ,  ô  Mabrimân  !  » 

(j*»-AJ^o .     Le   célèbre    poète    anté-islamite    El- 

Motelemmis  s'appelait  de  son  vrai  nom  Djerîr;  selon 
quelques  généalogistes,  il  était  fils  d'Abri  el-Messîh 
|  tribu  «le  Dhobayah)  et  par  conséquent  chrétien  ;  mais 
d'après  le  commentaire  du  Hamasa,  au  lieu  de  c\bd 
el-Messîh,  il  faut  lire  'Abdel-'Ozza  :  or  c0zza  était, 
comme  on  le  sait,  une  des  divinités  du  paganisme 
arabe.  Quant  au  surnom  du  poète,  il  serait  tiré  du 
beït  suivant,  dont  il  est  l'auteur  : 

«Voici  l'époque  (du  campement  d')  El-Yrdh  :  là  bour- 
donnent les  mouches,  les  frelons  et  la  grosse  mouche  bleue 
(|iii  cherche  avidement  [motelemmis)  sa  nourriture.» 

Voir  pour  les  variantes,  surtout  du  mot  {^Lo,  l'édi- 
tion <lu  diwân  publié  par  Vollers,  Leipzig,  too3, 
p.  35;  Agh. ,  t.  XXI,  p.  i  88 ;  de  Sacy,  Anthol.  arabe, 
p.  i6o;  \li:.,  p.  2ao;  Tadj,  IV,  p.  '.ï8'i. —  \sma\i 
dont  on  connaît  la  grande  érudition  en  ce  qui  cou 
cerne  L'ancienne  poésie  arabe,  plaçait  Motelemmis  au 
nombre  des  (rois  principaux  poètes  qui  ont  laissé  peu 
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de  vers,  mais  de  bons  vers  :  ^^jJiiiJLi  (jaXjlJD.  Pour 
la  notice  particulière  du  poète,  son  aventure  avec  Ta- 
rafah  qui  était  son  neveu,  leur  disgrâce  commune, 
la  fameuse  lettre  j^^dl  aà*^?  qui ,  par  le  fond  et 
par  la  forme ,  rappelle  le  dicton  litterae  Bellerophontis , 
voir  Âgliâny,  loc.  cit.;  G.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  348; 
Ibn  Kot.  ,  p.  85-97. 

^JJLio .  Abou't-Tayib  Ahmed  b.  el  Mûseïn  El- 
Motenebbi,  le  plus  célèbre  représentant  de  la  déca- 
dence littéraire,  le  panégyriste  à  outrance  de  Seïf 
ed-Dawleh  et  de  'Adhoud  ed-Davvleh  (né  à  koiil'ah 
n  3o3 ,  assassiné  sur  la  route  de  Bagdad  en  3 5 k  H. 
[915-965  de  J.-C.]).  Voici  l'explication  que  donne 
Ibn  Khallikàn  de  son  surnom  :  «  11  voulut  se  faire 
passer  pour  prophète  dans  la  région  de  l'Eupbrate,  et 
réunit  un  grand  nombre  de  partisans  parmi  les  B. 
Kelb  et  d'autres  tribus.  Mais  l'émir  Loulou,  gouver- 
neur d'Emèse  et  lieutenant  des  princes  Ikhchidîtes, 
marcha  contre  lui,  dispersa  ses  adhérents  et  le  retint 
prisonnier  jusqu'au  jour  où  le  poète,  abjurant  ses 
erreurs,  rentra  dans  l'orthodoxie»  (trad.  dk  Slank, 
t.  I ,  p.  102  et  671).  Cf.  Yetimel,  éd.  de  Damas,  1, 
p.  78-167;  Khi:.,  I,  p.  3<>'!;  Nawàwi,  p.  770.  Ibn 
Khaldoun  dit  qu'on  a  donné  encore  d'autres  explica- 
tions du  surnom  de  Motenebbi,  mais  il  ne  les  cite 
pas. 

(^-Cvo  EL-Mûtemenni,  «  celui  qui  désire  »,  surnom 
du  poète  anté-islamite  Wmir  b.  c,\bd  Allah  el -kelbi, 
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à  cause  d'un  hémistiche  dans  lequel  se  trouve  l'idée 
de  «  désirer,  espérer,  etc.  ».  Voici  d'abord  la  leçon  de 
Kechf,  fol.  33  r°  : 

«J'ai  désiré  rencontrer  Leinis  et  je  l'ai  obtenue.  » 

Mais  dans  Miz.,  t.  II,  p.  220,  ce  vers  se  lit  dune 
façon  très  différente,  et  le  second  hémistiche  donné 
dans  le  texte  est  probablement  fautif  : 


«  J'ai  désiré  rencontrer  Lemis  pour  la  tuer  et  faire  prison- 
nier le  fils  d'Abdâ,  à  l'aide  de  nos  sabres  à  lame  trancbante.  » 

Peut-être  au  lieu  de  ^«XjI  ,  nom  inconnu,  pourrait- 
on  lire  ^-yi\  Abza,  nom  d'une  tribu  issue  de  Malik  b. 
Hamdân.  Voir  Ïbn  Doreïd,  p.  2  5o. 

j>J&Sso .  Le  poète  Malik  1).  Owaïmer  1).  Othmàn, 

de  la  tribu  des  B.  Hodheïl,  contemporain  de  Nabi- 
ghah  Dobyâni  et  son  rival,  avait  le  surnom  de 
Motenakkhil,  qui  n'est  expliqué  dans  aucun  docu- 
ment, du  moins  à  notre  connaissance.  LîAghâny, 
qui  fournit  une  notice  sur  ce  poète,  se  borne  à  dire 
qu'il  fut  en  partie  la  cause  de  la  disgrâce  infligée  à 
Nabighah  qui  avait  été  longtemps  comblé  des  fa- 
veurs du  roi  No'man  Abou  Kabous;  suivent  quelques 
fragments  de  ses  poésies,  mais  rien  qui  puisse  mettre 
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sur  la  voie  de  son  surnom.  Même  silence  dans  Tadj , 
le  mieux  informé  des  dictionnaires  en  ce  qui  con- 
cerne les  noms  propres.  Voir  Agh. ,  t.  IX,  p.  16/i,  et 
XX ,  p.  1  45  ;  C.  de  P. ,  Essai,  t.  II ,  p.  5  i  3  ;  Icn  Kot.  , 
p.  A  i  6. 

s  >rr. 9 
(^a-aJJOo  .   Surnom  de  eAmr  (ou  Amir)  b.  Djâbir, 

b.  Kaab  el-Khozacyi,  en  souvenir  de  ce  vers  : 

S     '        '  '  ' 

£-   '    '    y  >    su   f.    o     i       *       y  Kfî 

«J'attache  sur  mon  épaule,  pour  la  lutte  acharnée,  l'arc 
dont  j'ai  cueilli  le  bois  noueux  et  solide.  —  Quand  on  combat 
sa  propre  tribu,  ne  faut-il  pas  avoir  l'arc  à  l'épaule  ?  » 

Telle  est  la  leçon  de  Tadj ,  t.  I ,  p.  4g 5  ;  mais  Keehf, 
loi.  33  r°,  et  Mil.,  II,  p.  221,  lisent  <^l,  leçon  pré- 
férable à  <£jl . 

s»^JtÀ«<o.   Mihçân  b.   Tsa'lebah    el-'Abdi,   selon 

lbn  Kotaïbab ,  ou  "Ayid  b.  Mihçan ,  selon  Ibn  Doreïd; 
poète  de  la  Djâhelyeh,  contemporain  du  roi  lakhmite 
Amr  III ,  qui  régna  à  1  lirah  entre  062  et  b-jk  de  J.-C. 
On  attribue  l'origine  du  sobriquet  Motsakkib  «  le 
perceur  » ,  à  ce  vers  dune  de  ses  kaçideh  : 

i  s  U     "*     —   s*         0  —       s 

«  Elles  rendent  une  fois  le  salut  et  en  dissimulent  un  second, 
J.  as.  (Extr.  n°  <|  de   1307.)  i/| 
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niais  elles  percent  leurs  courtes  voilettes  pour  satisfaire  (la 
curiosité    de)    leurs  yeux.»   (lux    Kot.  ,   p.    2o3;   Ichtikak, 
p.   i()();  Kliiz.,  t.  IV,  p.  43 1;  Tadj,  1,  p.  166.) 

Dans  Miz. ,  t.  II,  p.  219,  le  premier  hémistiche 
se  lit  : 

«  Elles  se  montrent  sous  le  voile  et  le  laissent  ensuite  re- 
tomber, etc.  » 

iy+>*-A .   Le  khalife  Mou'taçim-Billah ,  qui  régna 

de  218  à  227  H.  (833-842  de  J.-C),  dut  son  sur- 
nom â'El-Mothammin  «  octonaire  »,  à  la  fréquence  du 
chiffre  huit  dans  les  différentes  phases  de  sa  vie.  Les 
chroniques  citent  comme  exemple  de  ces  coïnci- 
dences, dont  quelques-unes  seraient  à  vérifier,  qu'il 
fut  le  8e  descendant  d'Abbas,  le  8r  fils  de  Haro  un  Er 
Rachid,  le  8e  khalife  de  la  dynastie  abbasside,  qu'il 
régna  8  ans,  8  mois  et  8  jours,  etc.  Voir  El-Fakhri, 
p.  3 16;  Prairies,  t.  VII,  p.  i44;  Tar.  cl-KIwl., 
p.  1 33. 

jj&.  VYbd  er-Rahmân,  (ils  d'Abd  Allah,  fils  du 
khalife  'Othmân,  fit  une  chute,  étant  tout  enfant ,  et 
fut  porté  grièvement  blessé  chez  llafsah  ,  sa  tante  ma- 
ternelle. Celle-ci  le  mena  chez  le  Prophète  et,  après 
que  l'enfant  eut  été  miraculeusement  guéri,  elle 
s'écria  :  «  Son  nom  ne  sera  plus  El-Mokassar  «  l'es- 
tropié», mais  El-Modjabbar  «le  rebouté  »  [Kecbf, 
fol.  33  \";  Tadj,  1.  ŒI,  p.  86). 
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9  u  - 

i^^À^Z  Medjnoun,  «le  fou».  C'est  ainsi  qu'est 
nommé ,  dans  la  littérature  arabe ,  un  poète  de  la  tribu 
de  Ka'ab  b.  Reby  ah ,  dont  le  nom  véritable  était 
Kaïs,  fils  de  Mo'adh,  fils  de  Mozahim.  Dans  la  notice 
qu'il  lui  a  consacrée,  YÀgh. ,  1. 1,  p.  167,  et  II,  p.  1  7, 
cite  le  témoignage  suivant  d'El-Asma'yi  :  «  Il  y  a  deux 
personnages  au  monde  qu'on  n'a  jamais  connus  que 
par  le  nom  de  Medjnoun,  à  savoir  :  Medjnoun  des  B. 
c\mir  et  Medjnoun  lbn  el-Kirryah;  tous  deux  sont 
une  invention  des  rhapsodes  :  al^JI  IfyJtoj  l^yili.  »  Cf. 
de  Sacy,  Anthologie,  p.  1  5o  ;  Fbn  Khall.  ,  t.  IV,  p.  269, 
note  6.  Il  n'est  pas  douteux  cependant  que  Kaïs,  dit 
le  «  fou  des  Benou  'Amir  »,  ne  soit  un  personnage  his- 
torique, mais  ses  aventures  amoureuses  amplifiées 
par  la  légende  ont  préparé,  le  Medjnoun  de  la  poésie 
persane ,  le  type  romanesque  immortalisé  par  Nizàmi, 
Djàmi,  etc.  Il  en  est  de  même  de  lbn  el-Kiryyah, 
contemporain  de  Kaïs  b.  Dharih,  frère  de  lait  de  Hû- 
seïn  b.  C/Vli  b.  Abi  Talib.  Il  célébra  dans  ses  odes  pas- 
sionnées les  charmes  de  sa  maîtresse  Lobna ,  et  son 
nom  resta  attaché  à  celui  de  sa  belle,  comme  les 
noms  de  Djemîi  b.  cAbd  Allah  et  de  Kothayyr  a  Bo- 
thaïnah  et  à  'Azzah  (cf.  Khiz. ,  t.  II,  p.  1  70).  Ibn  Kot.  , 
p.  355,  donne  des  fragments  des  poésies  de  Kaïs  b. 
Mo'adh  et  ajoute,  en  citant  El-Asma'yi,  que  cepoèle 
n était  pas  fou,  mais  seulement  sujet  à  des  troubles 
d'esprit ,  «oy,  ce  qu'on  appellerait  aujourd'hui  un  né- 
vrosé :  «Il  était  «loué  d'un  tempérament  poétique, 
mais  beaucoup  de  poésies  amoureuses  lui  ont  été 
attribuées  à  tort.  »  (  llnd.) 
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|?TLX.  Le  sobriquet  de  Mohâdjim,  qui  est  proba- 
blement synonyme  de  -IT^"  «  poseur  de  ventouses  » 
(ou  Zenbaki  «  marchand  de  parfums  »),  avait  le  don 
d'irriter  le  savant  littérateur  Abou  Zakarya  b.  Hasan 
el-Zounbaki  (originaire  de  Zounbak,  faubourg  de 
Basrah,  au  confluent  de  l'Euphrate  et  du  Tigre), 
peut-être  parce  qu'il  lui  rappelait  son  ancien  métier 
(Kechf,  fol.  33  v°).  On  n'ignore  pas  les  préjugés  qui 
existaient,  et  qui  ne  sont  pas  entièrement  effacés,  à 
l'égard  de  la  chirurgie  chez  les  Musulmans. 

^yMéi^.  El-Hârith  b.  As'ad,  ascète  et  souli  que 
ses  rêveries  mystiques  ont  fait  classer  parmi  les  initiés 
dits  «  possesseurs  de  la  vérité  »  *JuiiI  <_>L^°i .  Il  est  l'au- 
teur d'un  livre  de  doctrine  intitulé  iolc. Jî  «  la  stricte 
observance»;  mais  ses  doctrines  furent  sévèrement 
condamnées  par  l'école  rigidement  orthodoxe  de 
Ibn  llanbal;  ce  qui  expliquerait  l'obscurité  dans 
laquelle  ce  docteur  est  resté.  11  mourut  en  2 43  H. 
(85 y-858  de  J.-C).  D'après  Es-Sama'ni  cité  par  Ibn 
Khall.,  1. 1,  p.  365  ,  il  reçut  le  surnom  de  Mouhâsibi 
«  celui  qui  se  rend  compte  »  parce  qu'il  avait  l'habi- 
tude de  faire  son  examen  de  conscience. 

j-SS.    Tofaïl  b.  Ka'ab  el-Ghanawi,  poète  de  la 

Djâhelyeh  était  nommé  El-Mouhabbir,  à  cause  de  l'élé- 
gance et  dé  la  douceur  de  ses  vers;  c'est  ce  qu'assure 
Iijn  koi. ,  |).  2y5  :  (jj^jL  S&.ÏÏ  aJuûUI  j  a)  JUb  ^,1^ 
6jx£.  Le  mol  hibarah  désignai!  autrefois  une  belle 
étoffe  de  soie  rayée  fabriquée  au  Yéiiierï.  Le  poète  en 
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question  excellait  dans  la  description  du  cheval ,  d'où 
l'épithète   Tqfàil  cl-Klidil,   qui  accompagne  souvent 
son  nom.  Cf.  Miz. ,  t.  II,  p.  2  1  7  ;  Agh. ,  t.  XIV,  p.  88. 
—  Voir  Jyàk. 

Jj«>vS?.  Surnom  de  Djàbir  b.  Kaïs  el-IIarithi  dit 
El-Mouhaddik  à  cause  de  ce  vers  : 

«  Vous  vous  êtes  éloignes  de  nous  avec  votre  caravane ,  puis 
vous  avez  dit:  nous  sommes  tombés  dans  un  danger  inextri- 
cable. » 

Le  verbe  ^«X^  à  la  11e  forme  signifie  littéralement 
«  envelopper,  enlacer  ».  Quant  à  l'expression  prover- 
biale Oumm  er-Robdik,  un  des  noms  de  la  vipère,  elle 
se  prend  au  figuré  dans  le  sens  de  «  malheur,  péril 
grave  ».  Voir  Meïdani,  Proverbes,  t.  J ,  p.  1  fKj;  Tadj , 
t.  VI,  p.  35/4;  Lis.  ar.,  t.  XI,  p.  4o4. 

<3r^.  L'épithète  de  Moaharrik,  «  le  brûleur,  l'in- 
cendiaire » ,  est  restée  attachée  comme  une  marque 
infamante  aux  trois  personnages  de  l'antiquité  arabe, 
dont  les  noms  suivent  :  i°  Imrou'1-Kaïs  II,  fds  de 
eAmr  II,  roi  de  la  dynastie  lakhmite,  qui  régna  à 
Uirah  vers  la  fin  du  ive  siècle,  parce  qu'il  fut  le  pre- 
mier qui ,  pour  châtier  ses  ennemis ,  employa  le  sup- 
plice du  feu;  2°  cAmr  III,  fils  de  Ilind  (fin  du 
vie  siècle),  qui  fit  périr  dans  les  flammes  cent  captifs 
de  la  tribu  de  Eïanzalah;  3°   Le  roi  de  Ghassan  Djac- 
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far  II  (  1 re  moitié  du  v°  siècle) ,  parce  que ,  dans  une  de 
ses  expéditions  militaires  contre  les  rois  lakhmites, 
il  incendia  la  ville  de  Hirah,  leur  capitale.  Voir  C, 
de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  53,  124  et  222;  Agit.,  t.  XIX, 
p.  129;  Tadj,  t.  VI,  p.  3i/i.  Cf.  quelques  variantes 
des  noms  cités  ci-dessus,  dans  Kcchf,  fol.  38  v°. 

J^^  «qui  a  l'esprit  égaré,  ou  la  tête  faible». 
Cette  épithète  est  donnée  à  Rebi*  [var.  Ka'ab)  b. 
Reby'ah,  poète  de  l'époque  intermédiaire  entre  la 
Djuhclyeh  et  la  venue  de  l'islam.  Il  mourut  à  un  âge 
avancé  sous  le  khalifat  d"Omar  ou  d'eOthmân.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie ,  il  fut  abandonné  par  son 
lils  nommé  Cheïbân,  qui  refusa  de  faire  paître  les 
chameaux  dr  son  père,  pour  s'enrôler  dans  l'année 
de  Sa*ad  b,  Abi  Wakkaç  et  prendre  part  à  la  con- 
quête de  la  Perse.  La  douleur  que  le  vieillard  éprouva 
en  apprenant  le  départ  de  ce  fils  fut  sans  doute  la 
cause  du  nom  de  Moakhabbal  sous  lequel  il  est  connu. 
C'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  du  récit  un 
peu  vague  de  VAghâny,  t.  XII,  p.  ko  à  45. 

Jj \j&  «  le  déchireur  ».  'Abbâd,  fils  d'un  poète  ori- 
ginaire du  Hadramaut,  fut  surnommé  ainsi,  et  en 
tirait  vanité,  témoin  le  vers  que  voici  : 

S\  ri:iji  jMjjî  Jjau  jp     &{$&  JJfl  $^  J 

u  C't's'  moi  qui  déchira  l'honneur  des  hommes  généreux, 
cQiniiK'  mon  père  déchirait  la  réputation  ilo»  Infàmei.  » 
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Telle  esl  lu  version  fournie  par  Mi:. ,  I.  Il ,  [).  a  2 3; 
mais  elle  diffère  notablement  de  celle  qui  esl  donnée 
par  d'autres  auteurs. 

AS?.   Ce  mot  désigne  une  étoffe  coloriée  de 


dessins  et  de  ramages  en  forme  de  griffes  [makhûlib), 
et  peut-être  aussi  celui  qui  est  revêtu  de  cette  étoffe. 
C'est  le  surnom  d'un  poète  de  la  tribu  des  B.  Hilàl, 
d'après  Khiz.,\.  If,  p.  399,  où  ne  se  trouve  aucune 
autre  explication. 

J.AS?.    Le  poète  anlé-islamite  Naff  b.  Kbalitah 

El-Ghanâwi  porte  le  surnom  (VEl-Moukliidlil  parce 
que,  dans  une  kaçideh ,  il  a  employé  le  mot  akhillah 
£LiJ,  pluriel  de  lihilâl,  épingles  ou  crochets  en  bois 
qui  retiennent  les  différentes  pièces  d'étoffe  ou  de 
cuir  qui  ferment  la  tente.  Voici  le  passage  en  ques- 
tion : 

*X-JO   <*JCLaJ   dJJCgJ"  fi*»   $Uaw  A_3^_5   r»yJ)   ^O   jMj   VVSh 

«Si  jetais  le  protecteur  de  la  Bordjomite,  je  l'aurais  sau- 
vée, mais  elle  est  protégée  par  un  esclave  —  un  Kilabite  sur 
qui  L'infamie  a  dressé  une  tente  dont  les  attaches  ne  sonl  pas 
encore  détruites.  » 

Cf.  Ttdj,  I.  VII,  p.  3o9;  Keclif,  fol.  3/|  r";  Miz., 
p.  !  ».  1.  I);ms  ce  dernier  ouvrage  on  ne  trouve  que  le 
second  vers. 
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2>^o  Madhidj.   Une  tradition  répandue  chez  les 

tribus  Yéménites  issues  de  Sacad  el-'Achirah,  chez 
les  B.  Zobeïd,  les  Benou'l-Hàrith,  etc. ,  racontait  que 
la  femme  de  Morrah  b.  c\vvf,  père  de  cette  race,  avait 
été  nommé  Madhidj ,  parce  quelle  avait  enfanté  Sa'ad 
sur  une  colline  de  sable  et  de  pierre ,  à£|  .  Cette  éty- 
mologie  qui  se  trouve  chez  Ibn  Doreïd,  Ichtikak, 
p.  237,  et  dans  le  Kechf,  fol.  34  r°,  ne  s'explique  nul- 
lement par  les  données  lexicographiques  du  radical 
gà  et  gà.  Cf.  Modj.,  IV,  p.  469. 

s    °   9  tt    9    °   9 

—jÙsjo  ou  mieux  ■■tfr-'l  <zJ^A-   Le  poète 'Amir, 

fils  d'El-Medjnoun  el-Djarmi ,  a  été  surnommé  Modridj 
cr-Rili ,  parce  qu'il  a  employé  cette  expression  dans 
une  de  ses  poésies,  où  se  trouve  le  beït  suivant  : 

«  (  Le  poète  se  parle  à  lui-même  :  )  Sa  demeure  au  printemps , 
aujourd'hui  en  ruines,  était  en  haut  cTEl-Djez';  et  depuis  ton 
départ,  le  vent  qui  y  souille  par  intervalles,  en  a  égalisé  le 
sol.  » 

Cf.  Ibn  Kot.  ,  p.  46  1  ;  Agh. ,  t.  III,  p.  17.  On  trouve 
des  variantes  qui  donnent  un  sens  di lièrent  dans 
Kcclif,  fol.  34  r°;  Miz. ,  t.  Il ,  p.  2 20.  —  Le  poète  en 
question  était,  par  atavisme,  atteint  d'une  sorte  de 
folie  qui  lui  faisait  croire  qu'il  était  aimé  d'une  fée 
issue  de  la  race  des  djins  et  inspiratrice  de  ses  vers. 
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Xj*<>^.   Elyas,  fils  de  Modhar,  avait  eu  de  sa 

femme  Leila  trois  fils  :  eAmr  surnommé  Modrïkah, 
Wmir  surnommé  Tabikhqh  ,  et  cOmeïr  dit  Kamah  ;  ce 
furent  les  ancêtres  des  grandes  familles  de  Hodhan , 
Ased,  etc.,  réunies  sous  le  nom  collectif  de  Khindif 
(voir  oJol^.).  La  légende  arabe  recueillie  par  Ibn  Kelbi 
explique  les  surnoms  des  trois  fils  d'Elyas  en  un 
récit  qui  est  entièrement  du  domaine  du  folklore. 
Une  chamelle  appartenant  à  Elyas,  effrayée  par  le 
bond  d'un  lièvre,  prend  la  fuite  et  disparaît.  Modri- 
kah  se  met  à  sa  poursuite  et  Yatteint.  'Amir  est  ordi- 
nairement occupé  aux  soins  de  la  cuisine,  c'est  lui 
qui  fait  cuire  les  aliments.  Quant  à  'Omeïr,  d'un  natu- 
rel craintif,  il  se  retire,  *JJÎ ,  et  se  blottit  sous  la  tente 
à  la  moindre  alerte  causée  par  la  menace  d'une  incur- 
sion étrangère.  En  laissant  de  côté  ces  racontars  lé- 
gendaires, on  peut  néanmoins  faire  remonter  à  la  fin 
du  icr  siècle  de  notre  ère  l'origine  de  ces  tribus  prin- 
cipales. Voir  C.  de  P.,  Essai,  t.  I,  p.  192;  Tadj , 
t.  VI,  p.  354;  Kechf,  fol.  34  r°;  Lis.  ar.,  t.  X, 
p.  i(58. 

«Jj^o    ou     «_î^o.    Surnom    donné    à  *Amr   b. 

Mo'awyah  b.Thavvr,  ancêtre  du  fameux  poète  Im- 
rou'1-Kaïs,  parce  qu'il  accordait  généreusement  le 
droit  de  pâture  sur  son  domaine  aux  tribus  étran- 
gères [Kechf,  fol.  34  r°;  Tadj,  t.  V,  p.  348). 

••  ""  •    *  *" 

^âh .j.a  .    Le   poète   anté-islamite    Djawn    (alias 


l)jàmic)  I).  Mâlik  I».  Gheddâd,  surnommé Merkhyah  à 

cause  de  ce  beït  dont  il  est  l'auteur  : 

«Ils  apporteront  leurs  outres  de  (la  citerne  de)  Lalùth  et 
ujfaiblirenl  le  lait  pur  en  le  mélangeant  d'eau  douce.  » 

Cf.  Tadj,  t.  X ,  p.  i  A;  ;  M'a. ,  t.  II,  p.  2 20 ,  qui  lit 
à  tort  bljplj;  Kcchf,  foi.  34  r°.  D'après  YaLout  qui 
cite  ce  même  vers,  Lahith  est  une  citerne  apparte- 
nant à  la  tribu  de  Ra'ab  b.  'Abd  b.  Abi  Bekr,  fds  de 
kilàb  ( Modjcm,  t.  IV,  p.  353).  L'étymologie  ci-dessus 
<-sl  tirée  par  l'auteur  du  Tadj  du  livre  aujourd'hui 
perdu  intitulé  Sobriquets  des  poètes  pt^juiJI  <_>UJI  c^Ui 
par  Iiîn  Kklm. 

<J>S-yA  .  Le  poète  bien  connu,  Bechhàr  1).  Bord, 
«'•tait  surnommé  El-Moraats ,  parce  qu'il  portait  dans 

son  enfance  des  pendants  d'oreille,  Aic^'  Pmr-  *£>^; 
(Khiz. ,  t.  I,  p.  SA  1  ;  Iiîn  Rot.  ,  p.  /176).  Ce  poète  sati- 
rique  d'une  verve  puissante,  mais  trop  souvent  dé- 
parée par  la  licence  de  l'expression,  était  d'origine 
persane;  il  resta  toujours  mazdéen  déguisé.  Il  a  dans 
A(jh.,  t.  III,  p.  19  à  72,  une  notice  qui  pourrait 
fgumir  b»  manière  d'une  intéressante  monographie. 

§ 

jliwo .    Macbim  b.  cOthali  b.  'Amr  fut  chargé  par 

Mi  b.  \bi  Tàlib  de  porter  l'étendard  de  l'armée  à  la 
bataille  de  Siffîn  (636  de  l'ère  chrétienne).  Il  se  pré- 
cipita   avec    impétuosité   sur    les   troupes   ennemies 
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(JJU)  et  fut  tué.  Cf.  IbnAtH.,  I.  Il,  p.  33o  <'t  suiv.; 
III,  p.'  65  et  passim;  Tadj ,  t.  VII,  p.  35o;  Keckf, 
fol.  34  r°.  —  Sur  la  forme  intensive  inifal,  voir 
Wiught,  Arab.  Gramm.,  t.  I,  p.  i  38. 

JmJjjo.  fA\vf  (ou  cAmr),  (ils  de  Sa'ad ,  fils  de 
Màlik ,  surnommé  El-Mourakhaeh ,  en  souvenir  du  /«•// 
suivant  dont  il  est  l'auteur  : 

«Le  campement  est  désert  et.  ses  vestiges  rappellent  les 
sillons  que  le  kalem  trace  sur  la  surface  du  parchemin.  » 

Le  même  surnom  paraît  avoir  été  porté  par  deux 
poêles  de  la  Djâhclyeh  appartenant  à  la  famille  de 
Mal i k  b.  Dhobeyy  ah,  dont  la  biographie,  par  suite 
de  la  confusion  des  vieilles  traditions  arabes ,  présente 
de  frappantes  ressemblances.  Le  premier,  l'aîné,  El- 
Mourahhich  El-Ekbcr  (Ibn  Kot.  ,  p.  i  o3) ,  passe  pour 
un  des  meilleurs  poètes  dans  le  genre  nesîb;  il  fut , 
comme  le  dit  IiînKot.  ,«un  des  amoureux  célèbres 

parmi  les  Arabes  »  (j^j»Q^H  Vt*^  ù^**  ****»'  y*3  •  G+- 
A(jh. ,  t.  V,  p.  i  90.  —  Le  second,  El-Mouralkacli  El- 
Açghar,  est  nommé  ainsi  par  quelques  généalogistes 
parce  qu'il  était  le  frère  cadet  du  précédent.  Voir  I un 
Kot.,  p.  1  o5  ;  Khiz.,  t.  III,  p.  5i£; L.  Cheïkho,  Poètes 
chrétiens,  1.  I,  p.  282.  Sur  le  poète  cité  en  premier 
lieu,  voir  de  Sacy,  Anthol.  arabe,  p.  !\(\\,  et  QDATRR- 
mkhk,  Journal asiat. ,  novembre  1  838,  p.  5o()  et  sui\ .; 
C.  de  P.,  Estai,  t.  II,  p.  337,  où  la  mort  du  leoond 
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El-Mourakkach  est  placée  vers  la  fin  du  règne  d' Amr, 
fils  de  Hind,  c'est-à-dire  aux  environs  de  5*7/1  de  l'ère 
chrétienne. 

js\jj*  .   Le  poète  anté-islamite  Djàbir  El-Kelbi  était 

surnommé  El-Moumi  (du  rad.^ij)  à  cause  du  hèit 
suivant  tiré  d'une  de  ses  kaçideh  : 

«Lorsqu'il  se  met  en  marche,  elles  suivent  ses  pas  d'un 
regard  languissant  et  affectueux.  »  [Miz.,  p.  221.) 

)U»=»*  (jUi-*  «  Merwân  l'âne».  Sobriquet  lu 
dernier  khalife  omeyyade.  Voir  ^l^. 

àjj*  •  Zeïd ,  l'un  des  trois  fils  de  Dhiràr  b.  Khat- 
tâb  et  frère  du  poète  Chemmàkh  (iPr  siècle  H.),  fut 
surnommé  El-Mozerred  parce  qu'il  a  dit  dans  une  de 

ses  poésies  : 

ij;*  ^x^IJI  jj  ^I^ÔJî  ilî         ^v >l_»  «xXxfi  L^ijvi'  o-Lis 

«  Je  (lisais  :  «  Hevèts  cette  cuirasse,  'Obeïd;  quant  à  moi  je 
"suis  cuirassé  contre  les  calamités,  dans  les  années  de  di- 

«  selle.  » 

Voir  aussi  Anthol.  Qram,  arabe,  p.  k 6 o ,  où  ce  vers 
«si  cité,  el  le  poète  nommé  Yezîd  au  lieu  de  Zeïd. 
Cf.  Tadj,  s.  \.  2m;  mais  on  a  adopté  ici  la  leçon  de 
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deSacy,  A/i//i.  «r. ,  p.  /i6o  :  gly>JI"y,  au  lieu  de  ^ 
Ji^ii ,  qui  ne  donne  pas  un  sens  satisfaisant.  —  Cepen- 
dant Ibn  Kot.  ,  p.  177,  interprète  ce  vers  d'une  façon 
Qiflérentc  et  par  conséquent  aussi  le  lakab  qui  en  est 
tiré.  11  lit  le  second  hémistiche  :  (j>u-Ji  «j  £ja*wI  z>jùJ 

*)j*i  et  ajoute  qu'il  s'agit  du  lait  crémeux,  »«Xj),  et 
non  pas  de  la  cuirasse  ou  cotte  de  mailles.  Le  sens 
serait  d'après  cela  :  «  Savoure  cette  crème,  'Obeïd,  car 
je  nourris  les  vieillards  édentés  pendant  les  années  de 
disette.  »  On  s'ait  que  le  mot  mozerred  se  dit  du  cha- 
meau dont  on  comprime  le  gosier  avec  une  corde  au 
moment  où  il  rumine.  Cf.  pour  les  variantes  Oasd 
el-ghabah,  t.  IV,  p.  35  1;  Agh.,  t.  VIII,  p.  102.  — 
Ce  vers  paraît  avoir  conservé  une  certaine  notoriété 
dans  les  siècles  suivants.  Ainsi  on  lit  dans  quelques 
chroniques  persanes  qu'il  fut  inséré  dans  une  lettre 
que  Bakhtyâr,  impuissant  à  maintenir  la  discipline 
dans  son  armée ,  adressa  aux  princes  Boueihides  Rokn 
ed-Dawleh  et'Adhoud  ed-Dawleh  pour  implorer  leur 
assistance. 

LfJUyo .  'Amr,  fils  de  Ma -es -Sema,  personnage 

fameux  dans  les  récits  légendaires  de  l'Arabie  pré- 
islamique,  émigra  du  Yémen  avec  plusieurs  tribus 
yéménites  vers  l'an  120  de  J.-C.  On  le  surnommait 
Mozàikyâ  «  le  déchireur  »,  parce  que,  dédaignant  de 
porter  deux  fois  la  même  tunique  et  ne  voulant  pas 
qu'un  autre  se  servît  du  vêtement  qu'il  laissait ,  il 
déchirait  tous  les  soirs  l'habillement  dont  il  s'était 
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revêtu  le  matin  (C.  de  P.,  Essai,  t.  1,  p.  83).  Cette 
fable  qui  se  retrouve  dans  Tadj,  t.  Vil,  p.  69;  Lis. 
av.,  t.  XII,  p.  219;  Kcchf,  fol.  34  v°,  a  pu  naître 
simplement  du  sens  ordinaire  du  radical  ($j*  «  dé- 
chirer ». 

yÂhJLmA  (du  verbe  «êj  «  chauffer,  faire  bouillir  »). 

eAmr  b.  Reby'ah  b.  J\Vb ,  dit  El-Mostawghir,  est  lui 
aussi  un  de  ces  anciens  poètes  dont  il  ne  reste  que  le 
bcït  auquel  ils  doivent  leur  surnom.  Djawhari,  dans 
le  Çahali,  cite  delà  façon  suivante  le  vers  onomas- 
tique «  qui,  dit-il,  lait  partie  de  la  description  d'une 
jument  lancée  au  pas  de  course  »  : 

v  £ 

'  '  -  y  y 


«L'eau  (la  sueur)  l'unie  sur  les  chairs  compactes  de  ses 
cuisses,  comme  le  lait  au  contact  d'une  pierre  rougie  au  feu.  a 

'Amr  b.  Reby'ah  est  un  de  ces  Arabes  qui  jouirent 
d'une  longévité  extraordinaire,  ^j^jlJI  ^ ,  et  sur  les- 
quels on  peut  consulter  l'intéressante  notice  de  Gôld- 
zïhek,  Abhandlunqen ,  t.  II,  p.  9.  On  raconte,  par 
exemple,  que  ce  vénérable  cheikh,  trois  fois  cente- 
naire, conduisant  son  petit-fils  déjà  décrépit  et  tombé 
en  enfance,  esl  rencontré  par  un  Arabe  qui  le  prenant 
pour  ce  petit-fils,  lui  dit  :  «Soigne  bien  ton  aïeul, 
comme  il  t'a  soigné  autrefois.  —  Tu  le  connais?  de- 
mande Amr  en  désignant  son  petit-fils.  — Oui,  c'est 
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ton  père  ou  ton  grand-père.  —  Non,  par  Dieu,  cesl 
mon  petit-fils.  —  Mrnsonge  inouï  !  s'écrie  l'Arabe,  car 
El-Mostawghir  lui-même.  .  .  — Eh,  mon  cher,  ré- 
pliqua cAmr,  c'est  moi  qui  suis  El-Mostawghir.  »  — 
D'après  ce  récit,  il  ne  faut,  pas  s'étonner  si  les  chroni- 
queurs et  les  généalogistes  donnent  à  cet  émule  des 
patriarches  bibliques,  3oo  et  même  333  ans  d'exis- 
tence. Cf.  Jbn  Koï\,  p.  2 2 -y;  Tadj ,  t.  III,  p.  6o4; 
Kechf,  fol.  35  r*. 

9    o    - 

Jj^  *.*+* .  Abou  cAïchah,  fils  d'El-Adjda\  qui 
ligure  parmi  les  successeurs  des  Compagnons,  devait , 
dit-on,  son  sobriquet  El-Masrouh  à  cette  circonstance 
qu'il  fut,  tout  enfant,  volé  à  sa  famille  par  des  mal- 
faiteurs (Biogr.  DicL,  p.  547)-  Ce  traditionniste, 
contemporain  des  deux  premiers  khalifes  orthodoxes , 
jouait  de  malheur  avec  ses  noms  de  famille.  Son 
père  était  surnommé  El-Adjda,  qui  signifie  «  le  mu- 
tilé »,  mais  c'est  aussi  un  des  surnoms  du  Diable.  Au 
rapport  de  Nawàwi,  le  khalife  'Omar,  ayant  rencontré 
Masrouk,  lui  demanda  son  nom  :  «Je  me  nomme 
El-Masrouk,  fds  d'El-\djda\  —  Non,  par  Allah, 
s'écria  le  khalife ,  ton  nom  sera  Masrouk,  fils  d'Abd 
er-Rahmân,  car  j'ai  entendu  le  Prophète  dire  :  «  El- 
«  Adjda,  c'est  un  démon  ,  ytÎAjUï  ^o^ilî.  » 

•w^X.w..<o .  Reby'ah  l>.  cAmir  h.  Oneïf,  poète  es- 
timé du  f  siècle  de  l'hégire.  Par  l'âpreté  de  ses  sa- 
tires, il  sut  se  rendre  redoutable  même  à  Farazdak, 
le  plus  grand  des  poètes  saliriques  de  son  temps.  Le 
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surnom  de  Miskin  «  le  pauvre  »  est  expliqué  de  trois 
façons,  d'après  trois  passages  de  ses  haçidch,  où  ce 
mot  se  rencontre.  D'abord  celui-ci  : 

«On  m'appelle  Miskin,  mais  ce  nom  m'est  importun;  je 
suis  un  pauvre  en  effet,  mais  un  pauvre  qui  ne  désire  que 
Dieu.  »» 

Outre  XAqhâny,  qui  cite  les  trois  versions ,  celle-ci 
est  donnée  par  Ibn  Kot.  ,  p.  3 47,  et  par  Khiz.,  t.  I, 
p.  467,  où,  dans  le  premier  hémistiche,  se  lit  la 
variante  iiiwl^.  j,  Uj  «je  ne  suis  pas  dans  le  besoin  ». 

Voici  les  deux  autres  distiques  tirés  de  la  notice 
spéciale  consacrée  au  poète  par  YAghâny,  t.  XVIII, 
p.  68  : 

•        s    S, 

«Je  suis  pauvre  pour  qui  ne  me  connaît  pas;  mais,  pour 
ceux  (mi  me  connaissent,  je  suis  riche  en  beau  langage. 

«Je  ne  vends  pas  mon  honneur  aux  gens,  mais,  si  je  le 
vendais,  il  atteindrait  un  prix  élevé.» 

y 
v-X_a_C    Ov-w*Ai   CixX***    cil    ^jî 
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l    ft    CULjirl    >LCU    V*^-    (J-*^    >UJ« 

«Si  l'on  m'appelle  Miskîn,  je  ne  désapprouve  pas  ce  sur- 
nom. Est-ce  que  le  soleil  peut  désavouer  les  atomes  qui 
forment  ses  rayons  ? 

«Je  le  jure,  les  noms  ne  sont  que  des  indices  de  lumière; 
plus  est  élevée  la  llamme  du  signal  (qui  guide  le  voyageur 
dans  le  désert) ,  plus  elle  est  utile.  » 

»  -  9 
yuui^.  Le  poète  préislamique  Zoheïr  b.  cAlas 

El-Mosayyb ,  de  la  famille  nizarite  de  Dobay'ah ,  doit 
son  surnom  au  vers  suivant,  dans  lequel  il  avait  em- 
ployé ce  mot  : 

*&À[jA  Cj*^  i)  ^!  "fi&y*  lit, 

«  Si  vous  désirez  que  vos  chamelles  ne  rentrent,  pas  les  ma- 
melles vides  de  lait,  appelez  à  vous  celui  qui  mène  à  la  libre 
pâture.  » 

Cette  leçon  se  lit  dans  Icn  Doreïd,  Fchtikak, 
p.  191,  qui  ajoute  que  ce  Zoheïr  était  l'oncle  ma- 
ternel du  célèbre  poète  El-'Acha  Kaïsi.  Cf.  Ihn  Kot., 
p.  82.  Voir  les  variantes  du  vers  dans  Khiz. ,  p.  545  ; 
Lataïf,  p.  20. —  Plusieurs  autres  personnages  sont 
connus  sous  le  même  surnom,  par  exemple  :  El- 
Mosayyb  b.  Refel,  poète  (Agh.,  t.  XXI,  p.  10 4); 
El-Mosayyb  El-Kattâl ,  autre  poêle  et  maraudeur  du 
désert  (Agh.,  XX,  161);  El-Mosayyb  b.  Nedjebah, 
lecteur  du  Koran;  Saïd  ben  El-Mosayyb,  etc. 
J.  as.  (Extr.  n"  f)  de  1907.)  i5 


j^w»*.  Le  traditionniste  Maïmoun  b.  Aflah  El- 
Zendji,  qui  mourut,  dit-on,  à  l'âge  de  i32  ans, 
était  connu  sous  le  nom  d'El-Mochabbar,  parce  que 
ses  doigts  avaient  un  empan  (chibr)  de  longueur 
[Kechf,  fol.  35  r°).  Tadj,  III,  290,  lit  El-Mohabbar. 

JSji«XX*à*o.  Abou  'Abd  er-Rahmân  cAbd  Allah 

b.  'Omar  El-Koufi  expliquait  l'origine  de  son  sobri- 
quet Michkidâneli ,  en  disant  que  Abou  NoVïr,  l'ayant 
rencontré,  un  jour,  tout  parfumé  et  vêtu  avec  re- 
cherche ,  lui  dit  :  «  En  vérité ,  tu  es  un  grain  de  musc.  » 
Tel  est  le  sens  littéral  de  ce  mot  persan  ;  mais  c'est 
aussi  le  nom  d'une  baie  odorante  dont  les  grains 
sont  enfilés  et  forment  des  colliers.  Cf.  Ibn  El-Kaï- 
sarani,  p.  32. 

/'àXajAA  .  Tadj,  t.  VI,  p.  4 1 3 ,  cite,  d'après  Ibn 

el-Kelbi ,  un  Arabe  de  la  tribu  de  Khodha'ah ,  nommé 
Djadzimah  b.  Sa'ad  b.  cAmr,  auquel  on  avait  donné 
le  surnom  d'El -Moçtalïk  à  cause  de  sa  voix  forte  et 
retentissante.  (Dans  les  lexiques  indigènes,  çalak,  à  la 
vme  forme ,  a  le  sens  de  «  crier,  pousser  des  cris  de 
détresse».)  El-Abchihi  (Mostatraf,  II,  p.  25),  qui 
lii  Kkozdimah,  ajoute  que  ce  personnage  fut  le  pre- 
mier ;i  se  faire  connaître  comme  chanteur,  rensei- 
gnement douteux  e1  qui  n'est  pas  confirmé  par  le  té- 
moignage dé  YAghâny,  où  se  trouvent  les  principales 
traditions  relatives  à  l'origine  du  chant  el  de  la  mu- 
sique chez  les  Arabes.  Cependant  l'auteur  anonyme 
du  Kitâb  el-Mahasin,  éd.  Scuwally,  p.  3q5,  assure 
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que  le  premier  qui  acquit  une  réputation  de  chanteur 

fut  ce  même  Djadzimah  b.  Sa'ad;  mais  il  aurait  été 
précédé  par  les  deux  sauterelles  de  cAd,  c'est-à-dire 
deux  esclaves  célèbres  par  la  beauté  de  leur  voix,  qui 
appartenaient  à  eAbd  Allah ,  fils  de  Djo'dhân  (C.  de  l\ , 
Essai ,  1. 1 ,  p.  3  5 1 ,  et  Journ .  asiat. ,  mars-avril ,  p.  2  38). 
—  Une  famille  arabe,  connue  sous  le  nom  deBenou 
Moçtalik,  est  citée  dans  le  récit  de  la  journée  de  Nekîf , 
uuij  *jj  (Ibn  Ath.,  1. 1,  p.  438  et  443)  ;  ils  firent  leur 
soumission  à  l'islam  l'an  vi  de  l'hégire  [ibid.,  t.  I[, 
p.  i46;  %/i.,IV,i2  et  i85;  XVIII,  p.  162). 

<->-*iXA .  cOkbah,  fils  du  poète  Ka'b  b.   Zoheïr, 

était  épris  d'une  femme  de  la  tribu  des  B.  Ased.  Un 
vers  où  il  faisait  mention  de  la  belle  et  des  espions 
jaloux  qui  veillaient  autour  d'elle  fut  considéré 
comme  injurieux  par  son  frère.  Le  malheureux  Okbali 
fut  criblé  de  coups  de  sabre  et  mis  en  danger  de 
mort.  L'affaire  s'arrangea  plus  tard  et  il  reçut  mémo 
l'indemnité,  ioa,  à  laquelle  il  avait  droit;  mais  il  garda 
de  cette  aventure  le  sobriquet  d'El-Modhreb,  qu'on 
peut  traduire  ici  par  «criblé  de  blessures»  (Aqh., 
t.  IX,  p.  1 58 ;  Ibn  Kot.  ,  p.  60).  Le  Hamasa  lil  : 
<«  Saouer  b.  El-Modharreb  ». 

s  -  9 
ijhjàodo  .  Suivant   le  double  sens  passif  e1   actil 

de  (j*^-*i?  a  la  if  forme,  ce  nom  peut  vouloir  dire  : 
i°  «  qui  déchire  et  mâche  sa  proie»;  20  «  expérimenté, 
résolu,  etc.  ».  Trois  personnages  oui  été  surnommés 

i5. 
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ainsi,  à  savoir  Modharrès  b.  Rebi\  b.  Lakît;  Mo- 
dharrès  b.  Kortah,  tous  deux  poètes  et  antérieurs  à 
la  venue  du  Prophète;  Modharrès  b.  Sofiàn  b.  Kha- 
fadjah,  cité  par  Khi:.,  t.  II,  p.  292,  et  Tadj ,  t.  IV, 
p.  .75. 

\Ja^o   «le    brodeur   oh    fabricant   de  iirâz  »   (cf. 

Dozy,  Suppl.,  II,  35).  Surnom  d'un  littérateur  du 
IVe  siècle  de  l'hégire  :  Abou  'Omar  Mohammed,  or- 
dinairement nommé  «  le  page  deTsa'leb  »  (voir  p3A^). 
Ce  personnage  ne  doit  pas  être  confondu  avec  un 
lettré  beaucoup  plus  connu ,  Aboul-Fath  Naçer  El- 
Motarrezi,  qui  doit  sa  célébrité  à  son  commentaire 
des  Séances  de  Hariri;  il  tirait  son  surnom  ethnique 
d'une  ville  du  Khàrezm  oh  il  naquit,  au  vf  siècle  de 
l'hégire  (Tadj,  s.  v.  jJs>;  Ihn  Khall.,  t.  111,  p.  525; 
fl ,  sur  le  iirâz ,  E.  Quatremère  ,  Mamlouks  ,11,2,2  4). 

(j^A.A.h/0  «  les  parlumeurs  ».  On  donnait  ce  sur- 
nom à  deux  tribus  arabes ,  les  B.  cAbd  Menàf  et  les 
B.  Ased  b.  'Abd  el-'Ozza,  en  souvenir  de  leur  pacte 
d'alliance.  Us  se  réunirent  sur  le  parvis  de  la  Ka'bah, 
au  lieu  nommé  depuis  El-Moultazam  (l'engagement), 
y  apportèrent  un  vase  rempli  du  parfum  dit  khalouk, 
et  y  trempèrent  leurs  mains  en  prononçant  le  ser- 
menl  d'alliance.  Voir  Tadj,  s.  v.  t_>Us>;  C.  de  P., 
Essai,  t.  T,  p.  254;  MostaL,  II,  p.  2/1. 

*JL*/o  ,  surnom  d'un  poète  yéménite  antérieur  à 
l'islam,  FJ-Moahkirh.  Aws  (Ibn  lliniar),  qui  célébra 
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les  exploits  des  B.  Dhobyàn  à  la  journée  de  Chi'l) 
Djabalah  (vers  l'an  879  de  J.-C).  Voir  C.  de  P., 
Essai,  t.  Il,  p.  676;  Fresnel,  Journ.as.,  ire  lettre, 
p.  48etsuiv.;yl<jr/f.,t.X,p.  35. — Miz., t. II, p.  2-io, 
nomme  ce  poète  eAmir  b.  Sofyàn  El-Bariki  et  ex- 
plique son  surnom  par  le  vers  suivant,  où  l'épithète 
mouakkir  signifie  «  qui  a  employé  le  mot  'âkir  »  dont 
le  sens  est  «  d'une  beauté  stérile  ».  En  d'autres  termes 
et  plus  littéralement  \ikir  se  dit  d'une  femme  qui  ne 
peut  donner  naissance  à  une  fille  comparable  h  elle- 
même,  pour  la  beauté.  Voici  le  vers  tel  qu'il  est  cité 
par  le  Mizhar  : 

wj»l_£    &U4MA.    J**AJ     (OkX^-»    U 

«Elle  prend  son  essor  et  s'élance  vers  lui  (vers  l'aiglon), 
dans  les  airs,  comme  une  femme  belle,  mais  encore  sans 
enfant,  s'élance  vers  son  époux.  » 

Les  variantes  données  par  Kcchf,  fol.  35  v°,  sont 
des  fautes  de  copiste  qui  rendent  le  vers  presque  in- 
intelligible. 

*lX->-  ôjjc*  .  Surnom  du  poète  kharidjite  Mo- 
cawyah  b.  Màlik,  en  souvenir  de  ce  beït  : 

«Telle  est  la  coutume  que  je  laisse  aux  juges  qui  viendront 
après  moi,  lorsque  l'autorité  se  transmettra  parmi  nos  secta- 
teurs. »  [Miz.,  p.  2-jo.) 
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Dans  Tadj,  t.  Il,  p.  44o,  et  L?s.  a/-.,  IV,  384, 
on  lit  *l£iL  au  lieu  de  -l£2l,  et  ^iL  au  lieu  de  *j«iJi. 
—  Le  Modjcm  cite  quelques  vers  tirés  d'une  autre 
kaçideh  du  même  poêle. 

^uJJUl  *>**»  .  Surnom  de  Nâdjyah  El-Djarmi , 

qui  tua  d'un  coup  de  sabre  le  collecteur  d'impôts  du 
Nedjdah,  en  déclamant  ce  vers,  qui  semble  n'être 
qu'une  variante  du  vers  précédent  : 

I^LxjLJLî  ^»X-x_S  yLxOl  U^cl 


^u  ^iia  j  3U.  U  là)  Ju^b 


«Telle  est  la  coutume  que  je  laisserai  aux  braves  guerriers 
qui  viendront  après  moi,  lorsqu'un  de  nos  adhérents  don- 
nera un  ordre  injuste.  » 

Sur  Nedjdah  le  Ifaraurite.  voir  Ir.N  Ath.,  t.  IV, 
p.  ikk. 

-  9  9 

Jj  JULo  .  Le  poète  Seyyâr  b.  Reby'ah  El-Yachkori 

aurait  été  surnommé  El-Mouftarik  parce  que  ce  mot 
se  trouve  dans  un  vers  d'une  de  ses  kaçideh  : 


«  Parmi  les  lilles  de  mon  inspiration  (mes  poésies),  il  y  a 
des  kaçideh  dont  je  réprime  L'essor  et  qui  me  laissent  indécis.  » 
[Keclif,  lui.  36  r°;  Mi:.,  p.  222.) 


^wULo.  Mûchir  (j&La)  b.  Nocmân,  poète  de  la 
tribu  de  Lowayi  b.  Gbalib ,  doit  le  surnom  de  Màkkâs 
(du  rad.  y*JLo  «  causer,  improviser  des  vers  »,  etc.)  au 
beït  suivant  : 

/'  *•'.     >     i    T.  u    \  "  '\  «  ■»    "  '' 

«J'ai  devisé  allègrement  avec  eux  pendant  la  nuit  de  la 
pleine  lune,  jusqu'au  moment  où  apparut  la  première  lueur 
de  l'aurore.»  (Keckf,  loi.  35  r°.) 

Tadj ,  t.  IV,  p.  2/19,  ajoute  que  ce  poète  était  un 
beau  causeur,  improvisant  des  vers  autant  qu'il  lui 
plaisait  :  *Uo  \S,yt^J]  (j-*Ju;  y*}  ■ 

-  °  9 
JJJLo  (Jl).  Le  khalife  abbasside  El-Mouktafi  li- 

Emr-IHah ,  qui  régna  de  53o  à  555  H.  (1  i35-i  1  5q 
de  J.-C.  ) ,  huit  jours  avant  son  avènement ,  vit  en  songe 
le  Prophète,  qui  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Le  pouvoir 
souverain  va  passer  en  tes  mains,  sais  fidèlement  la 
volonté  de  Dieu  »  *MÎ  y>i)  ^juiU  ^Jî  ~a3\  l*Xd>  Ju^**-. 
C'est  alors  qu'il  prit  le  titre  officiel  à'El-Mouktafi  li- 
Enir  Illah  (Soyouti,  Tôt.  el-Kkoul.,  p.  1  7  5). 


7  \      * 


9 
^ASjj]   *JaJL*  .  |  landzalah ,  lils  de  Tsa'labah ,  (ils 

de  Sayyâr,  chef  des  15.  cYdjl,  qui  avait  le  comman- 
dement en  chef  des  tribus  arabes  à  la  journée  de 
DzOU  Kâr  (juillet  (i  1  1  de  J.-C),  voulut  que  1rs 
femmes  des  combat tatits   fussent    présentes    sur    le 
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champ  de  bataille,  pour  ranimer  le  courage  des 
leurs;  aussi  fit-il  couper  les  sangles  des  chameaux 
qui  les  avaient  amenées  et,  s'adressant  à  ses  compa- 
gnons d'armes,  il  leur  dit  :  «  Maintenant,  c'est  le  de- 
voir de  chacun  de  vous  de  défendre  la  femme  qui 
lui  est  chère.  »  C'est  de  là  que  lui  vient  son  surnom 
de  Coupeur  de  sangles  (C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  181  ; 
Kit.  el-Mahasin ,  éd.  Schvvally,  p.  116;  Agh.,  t.  XX, 
p.  i37). 

«JJLo  (qui  se  cache  la  figure  avec  le  voile  de 
femme  appelé  Mua).  Mohammed  b.  Dhafar  b. 
cOmaïr,  poète  delà  tribu  de  Kindah,  contemporain 
des  premiers  Omeyyades,  était  surnommé  El-Mo-, 
hanna.  La  beauté  de  son  visage  et  la  crainte  super- 
stitieuse du  mauvais  œil,  qui  a  tant  d'empire  sur  les 
Orientaux,  l'obligèrent  à  ne  sortir  que  voilé,  autant 
pour  échapper  aux  influences  funestes  que  pour  se 
dérober  à  la  curiosité  féminine,  surtout  à  l'époque, 
du  pèlerinage  (Agh. ,  t.  VI,  p.  33  ,  et  notice  spéciale; 
A()h.,  t.  XV,  p.  157-160  [voir  aussi  Js=^«];  Ibn  Kot., 
p.  462;  Goldziher,  Kit.  el-Mouammerîn ,  introd., 
p.  x).  —  Deux  autres  personnages,  Waddah  le  Yé- 
ménite et  Abou  Zeïd,  de  la  tribu  de  Tay,  avaient 
recours  eux  aussi  au  voile  fLï,  et  pour  les  mêmes 
motifs.  Enfin  un  imposteur,  qui  se  faisait  passer 
pour  l'incarnation  d'Abou  Moslim,  se  révolta  dans 
le  Khorassàn  sous  le  règne  de  Mehdi  et  résista  pen- 
dant deux  années  aux  troupes  que  le  prince  des 
Croyants  envoya  pour  étouffer  la  discorde  et  exter- 
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miner  les  partisans  du  rebelle;  ils  avaient  pris  le  nom 
de  Mokannaiyah.  Ce  personnage,  pour  dissimuler  sa 
laideur,  portait  un  masque  d'or;  traqué  par  l'armée 
abbasside  sous  les  ordres  de  Mo'adz  b.  Moslim,  il 
se  jeta  avec  ses  femmes,  ses  serviteurs  et  ses  trésors, 
dans  un  brasier  ardent  pour  échapper  au  vainqueur, 
en  l'année  1  (i  i  H.  [777-778  de  J.-C]  (Ibn  Atii., 
t.  VI,  p.  3/i). 

AiuU)   a*Jl*  .  Voici  ce  que  dit  Tsa'libi  dans  le 

Laidif,  p.  3o ,  au  sujet  de  cette  expression  :  «  Le  Ye- 
rnamah  eut  pour  gouverneur  un  personnage  dont  j'ai 
oublié  le  nom.  Un  jour  qu'il  prononçait  la  khotbâh, 
il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  O  vous  qui  m'écoutez, 
«  n'ayez  pas  l'audace  de  désobéir  au  Dieu  très  Haut, 
«  n'oubliez  pas  qu'il  a  fait  périr  un  peuple  a  l'occasion 
«  d'une  chamelle  qui  valait  trois  cents  dirhems.  »  Ce 
fut  en  souvenir  de  ces  paroles  que  ledit  gouverneur 
reçut  le  surnom  de  moukawwim  ennakah  «  celui  qui 
évalue  le  prix  de  la  chamelle  ».  —  Malgré  le  vague 
du  récit  qui  se  lit  dans  le  Lataïf,  il  est  facile  de  voir 
que  l'orateur  en  question  faisait  allusion  à  la  légende 
bien  connue  du  prophète  Çalih  et  des  Thamoudites 
exterminés  pour  avoir  tué  la  chamelle  que  l'envoyé 
de  Dieu,  en  signe  de  sa  mission  prophétique,  avait 
fait  sortir  du  creux  d'un  rocher.  Il  en  est  fait  men- 
tion en  plusieurs  passages  du  Korân,  notamment 
dans  les  chapitres  vu,  71;  XI,  67,  et  passim  (cf.  La 
Beaume,  Kor.  anal.,  p.  85).  Sur  les  données  hislori- 
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ques   relatives    aux  Tliamoudites ,  d'après   Diodore 
de  Sicile  et  Ptolémée,  voir  G.   de  P.,  Essai,  t.  I, 


1  1  -2' 


Jo^o  (littcr.  :  «  qui  a  les  yeux,  enduits  du  collyre 
nommé  kohl  »).  Cette  épithète  se  rencontre  souvent 
en  poésie  pour  qualifier  les  femmes  qui  font  usage 
de  ce  collyre.  On  la  trouve  quelquefois  aussi  h  côté 
du  nom  de  personnages  historiques.  Tel  fut,  par 
exemple,  eAmr  b.  El-Ahtam,  Compagnon  du  Pro- 
phète et  l'un  des  derniers  poètes  de  la  période  du 
paganisme  arabe.  Il  embrassa  l'islamisme  et  maria 
sa  fille  à  Hassan,  fils  d'Ali,  mais  celle-ci  n'avait  pas 
sans  doute  hérité  de  la  beauté  proverbiale  de  son 
père  et  fut  bientôt  répudiée  par  son  époux.  (Voir  Ibn 
Koi.  ,  p.  ho  i  ;  Tadj,  t.  VIII,  p.  97  ;  Kechf,  fol.  36  r°.) 
L'épithète  Jy£*  mekhoid  se  trouve  quelquefois  dans 
les  chroniques  et  désigne  principalement  :  i°  un  es- 
clave affranchi  du  Prophète,  dont  on  ne  cite  pas  le 
nom;  2° un  traditionniste,  El-Meklwiil  Jy£l\  b/Abd 
Allah,  qui  figure  parmi  les  successeurs  des  Compa- 
gnons. 11  était  d'origine  indienne;  fait  prisonnier 
par  Sa'ïd  lien  El-'Vss,  lors  de  la  prise  de  Kaboul, 
puis  donné  par  celui-ci  à  une  femme  qui  lui  rendit  sa 
liberté,  il  se  rendit  à  Damas  et  y  enseigna  la  tradi- 
tion, sous  l'autorité  de  'Aïcha  et  d'Abou'l-Horeïrah  ; 
il  mourut  en  i  12  II.  (73o  de  J.-C). 

ôyS^o.  El-Moukedded ,  surnom  du  poète  Choraïh 
b.  Mon  ah   b.   Salamab    El-Kindi,   un  des  Compa- 
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gnons  du  Prophète,  à  l'occasion  du  vers  suivant 
dune  de  ses  poésies  : 

«  Demandez,  insistez  auprès  de  moi  jusqu'à  Yimportunité , 
car  je  suis  généreux,  et  dans  l'abondance  comme  dans  la 
gêne,  je  vous  prodiguerai  tout  ce  que  mes  mains  possèdent.» 
(Cf.  Ousd  et-ghâba,  II,  3t)5;  Ibn  Dor.,  p.  219;  Kechf, 
fol.  36  r°.  ) 
ci 

Ï)jS^o.  Mikwah  est  le  nom  du  fer  à  cautériser, 

qu'on  fait  rougir  au  feu  pour  imprimer  une  marque 
(wasm)  sur  la  peau  des  troupeaux.  Voir  le  proverbe 
populaire  ^jocJI  k^>  *Xi,  etc.  Meïd.,  t.  II,  p.  36. 
Un  poète  des  derniers  temps  de  la  Djâhelyeh,  cAbd 
Allah  b.  Khaled,  fut  surnommé  El-Mikumh,  parce 
qu'il  avait  dit  dans  une  de  ses  poésies  : 

>  s  y,  « 

Y  %*'    *  's      ' 

«  C'est  moi  qui  cautérise  le  tendon  lésé,  pour  le  préserver 
de  la  claudication;  mon  fer  rouge  cautérise  les  crevasses  ca- 
chées et  les  nerfs  de  l'œil.»  [Miz.,  I.  11,  p.  2iq;  Lis.  ar. , 
t.  X,  p.  3ao.) 

«.      *         9  9 

A*o*j/j  i^^S-y^  «le  jouteur  de  lances».  cAniir 

b.  Màlik,  plus  connu  sous  le  nom  de  Aboa  Berâ, 
cheikh  des  B.  cAmir  b.  Sassac;i ,  se  signala  par  ses 
prouesses  dans  les  Luttes  de  tribu  à  tribu  qui  déehi 
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rèrent  l'Arabie  dans  la  deuxième  moitié  du  vic  siècle. 
11  était  déjà  fort  âgé  lorsqu'il  fut  présenté  au  Pro- 
phète, qui  le  guérit  miraculeusement  d'une  grave 
maladie,  dépendant  'Àmir,  ce  vieux  représentant  de 
la  Djâhelyéh  expirante,  refusa  de  reconnaître  la  reli- 
gion nom  elle  et  mourut  fidèle  aux  croyances  de  ses 
pères.  (Cf.  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  466;  t.  III,  î  19 
e!  suiv.J'Àmir  était  l'oncle  du  poète  Lebîd , auteur  de 
la  Mo'allakah  bien  connue;  il  devait  son  surnom  à  la 
vaillance  qu'il  déployait  sur  les  champs  de  bataille, 
ce  dont  tait  foi  le  vers  suivant  de  eAws  b.  Hadjar  : 


u  *- 


*£p\  iu^xSoi  laL  <x!  f\yi       w«lc  xL»)))  olvW  ^**^ 

a'Àmir  se  joua  des  pointes  de  lance  et  le  butin  de  l'esca- 
dron lui  revint  tout  entier.  »  (Ibn  Kot.  ,  p.  1 5 1 .  ) 

Le  poète  Lebîd,  son  neveu,  a  également  célébré 
ce  surnom  : 

xj^j»y\  4*-^Awo  A-S^ii     £$kàS\  d^»x*  \il.  yî  p 

«  Si  un  mortel  pouvait  atteindre  le  bonheur,  c'est  le  jou- 
teur de  lances  qui  l'aurait  atteint.  » 

On  cite  encore  sous  le  même  surnom  deux  poètes 
de  l'antiquité  arabe  :  cAbd  Allah  El-Hârethi  et  cAws 
b.  Mâlik  El-Djarmi.  Cf.  Tadj,  t.  I,  p.  47  1 . 

s  9 

slsiU)  dLLo  «le  roi  des  grammairiens».  Sur- 
nom d'Abou  Nizâr  b.  Sali,  qui  vivait  au  vie  siècle  de 
l'hégire  (t  568  11.=  1  1-73  de  J.-C).  Bien  que  l'étude 
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de  la  grammaire  et  de  la  lexicographie  arabes  soit  le 
principal  titre  littéraire  de  ce  personnage,  il  est  aussi 
l'auteur  de  deux  traités  de  jurisprudence  estimés 
(Ibn  Khall. ,  t.  I,  p.  389). 

3j-+* .  Châch  (ou  Chas),  fds  de  Nahar  El-'Abdi, 
fut  surnommé  El-Moumazzak  «le  déchiré»,  en  sou- 
venir de  ce  vers  adressé  par  lui  à  un  roi  de  Ilirah 
[Essai,  t.  H,  p.  288)  : 

jA)  ÇL±.  ^xs  5Jj5l*  000  yU 

(i\ *'    ' * '§   (£> 5>àl— 5   iJlj 

«Si  je  dois  être  mangé,  sois  le  meilleur  de  ceux  qui  dévo- 
reront mon  corps,  ou  sinon  (si  tu  veux  me  sauver),  atteins- 
moi  avant  que  je  ne  sois  déchiré.  » 

El-Moberred ,  après  avoir  cité  ce  vers,  ajoute  qu'il 
fut  rappelé  à  cAli  par  'Othmàn  lorsque  ce  khalife 
était  assiégé  dans  son  palais  par  les  insurgés  qui 
mirent  fin  à  ses  jours  (Kâmil ,  p.  1  2  ;  cf.  Lapiïf,  p.  17; 
Ibn  Ath.,  t.  VIII,  p.  474;  Anlhol.  grammaticale, 
p.  ^(io;  Ibn  Doreïd,  p.  iq3;  et  la  notice  du  poète 
Chas  dans  Ibn  Kot.,  p.  2  35).  Le  vers  cité  par  Mo- 
berred  se  lit  sans  variantes  dans  Miz.,  t.  II,  p.  2  1  9. 
—  Le  Tadj ,  t.  VII,  p.  69,  donne  du  même  vers 
deux  explications  très  différentes.  D'après  l'une,  le 
roi  cAmr,  après  avoir  entendu  ce  bcït,  renonça  à  son 
expédition  contre  les  B.  c\hd  el-Kaïs.  D'après  l'autre, 
le  poète  Chas  devrait  son  surnom  au  vers  suivant  : 
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^jjyc^  buâîl  iUào  (jiJi  (J*£ 

«  Qui  annoncera  à  No'inan  que  le  fils  de  son  frère  s'adonne 
habituellement  au  plaisir  de  l'ivresse  et  des  chansons?» 

Mais  il  faut  remarquer  que  le  sens  donné  ici  par 
Lis.  ar.,  t.  XII,  p.  219,  au  mot  (faC,  qu'il  explique 
par  ^jo,  est  extrêmement  douteux,  et  il  vaut  mieux 
lire  (£jç.  (\  oir  aussi  UJby»  et  ijjy^-.) 

vJj-*-*-'0-  Le  traditionniste  cAbd  Allah  b.  cAyyâch 
fut  surnommé  El-Mentouf,  parce  qu'il  avait  l'habi- 
tude de  s'arracher  les  poils  de  la  barbe  en  parlant. 
On  raconte  que  le  khalife  abbasside  El-Mançour 
(1  36-i  58  H.)  chargea  un  jour  son  ministre  Rebic  de 
promettre  à  ce  savant  une  riche  récompense  s'il 
renonçait  à  cette  habitude  :  «  Prince  des  croyants,  ré- 
pondit le  vizir,  il  trouve  à  s'arracher  la  barbe  plus 
de  plaisir  que  s'il  possédait  le  pouvoir  souverain. 
Comment  pourrais-je  lui  faire  agréer  votre  offre?» 
(Kcchf,  fol.  36  v°).  —  Ont  porté  le  même  surnom  : 
i°  Abou  c\bd  Allah  Mohammed,  petit-fils  de  Yezîd 
b.  El-Wmâch,  traditionniste  (Kcchf  ,ibid.);  2°Abou'l- 
Kasim  Ed-Dahhak  El-Cheïbâni,  un  des  favoris  du 
khalife  El-Mehdi  (Kechf,  fol.  37  v").  Cf.  Tadj,  VI, 
•i5o. 

j>Jsè^o .  Poète  contemporain  du  roi  de  Hirah 
No'man  b.  El-Moundir  cl  du  célèbre  Nabighah  Do- 
byâni;  son  nom  était  El-Mùnakkhal  b.  'Obeïd  b. 


'Amir,  de  la  tribu  des  B.  Yachkor  (cf.  Agh. ,  t.  IX, 
p.  166;  Ibn  Kot.,  p.  238).  Gaussin  de  P.,  Essai, 
t.  II,  p.  1  5g ,  croit  que  ce  personnage  avait  reçu  ce 
nom  parce  qu'il  se  couvrait  habituellement  la  figure 
d'une  pièce  d'étamine  nommée  mûnkhal,  semblable 
au  voile  £x>-£  que  les  femmes  arabes  portent  encore 
aujourd'hui.  D'autre  part,  Tadj ,  VIII,  p.  1 3  1 ,  qui 
lit  aussi  El-Mùnakkhal,  assure  que  son  vrai  nom  était 
Ibn  Khalîl  El-Yachkori.  On  trouve  dans  le  recueil 
de  proverbes  de  Meïdani  (éd.  Freytag,  VI,  110, 
et  XXIII,  272)  l'expression  J^ll  t_^  <^.  («JUil  S>) 
«je  ne  le  ferai  pas  avant  c[\i  El-Mùnakkhal  ne  re- 
vienne » ,  sans  autre  explication  sur  ce  personnage 
qui  permette  de  l'identifier  avec  le  poète  en  question. 

y*X$A.  eAmr  b.   Kounfoud,   dit  El-Mohâdjir, 

Compagnon  et  traditionniste  de  la  famille  des  B. 
Taini ,  qui  se  rattachaient  à  la  grande  famille  de  Ko- 
reïch.  Après  l'hégire,  'Amr,  qui  avait  embrassé  la 
religion  nouvelle,  fut  en  butte  à  de  cruelles  persécu- 
tions dans  sa  propre  tribu;  il  parvint  enfin  à  prendre 
la  fuite  et  à  se  réfugier  à  Médine.  En  le  voyant  arriver, 
le  Prophète  s'écria:  «  Voilà  le  véritable  émigrant,  le 
Mohâdjir  par  excellence»  IfJb^  j^-l^Li  i*X-d>,  c'est- 
à-dire  :  «  Voilà  le  vrai  croyant  qui  a  émigré  uniquement 
pour  servir  la  cause  de  Dieu.  »  Depuis  ce  temps ,  cAmr 
conserva  le  surnom  (Y El-Mohâdjir.  — Quant  à  son 
père,  qui  avait  suivi  son  exemple  et  adopté  l'isla 
inisine,  il  dut ,  renonçant  à  une  vieille  coutume  peut- 
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être  d'origine  totémiste,  abandonner  son  sobriquet 
de  kounfoad  «  hérisson  »  pour  ie  nom  de  Khalef 
(Biogr.  DicL,  p.  58 1;  cf.  Ousd  el-ghabali,  IV,  l\  1  6  ; 
Ibn  Hadjar,  IV,  957). 

m  9    ~     ^  9 

jV^^O)  uiX^o.  Le  poète  Abou'l-Hûseïn  Ahmed 

Ibn  Mûnîr,  qui  vivait  au  vie  siècle  de  l'hégire,  avait 
reçu  de  l'admiration  de  ses  contemporains  le  titre 
honorifique  de Muheddzib  ed-Diim  celui  qui  embellit  la 
religion  »,  qu'il  ajoutait  à  un  autre  titre  non  moins 
flatteur  tAïn  ez-Zemân  «  la  gloire  du  siècle  ».  Voir  sa 
notice  chez  Icn  Khall.,  t.  I,  p.  1  38. 
0  9 
Js.g.Xfl/0  .  Il  y  a  peu  de  termes  dont  la  signification 

soit  plus  diversement  expliquée  que  le  surnom  de 
Mohalhil.  Ainsi  Nawàwi,  Biogr.  Dict.,  p.  16 (\,  assure 
que  le  célèbre  poète  cAdy  b.  Reby'ah  était  surnommé 
ainsi  à  cause  du  désordre  qui  régnait  dans  ses  poésies. 
On  sait  que  cet  Arabe  avait  pour  frère  Kolaïb,  qui 
fut  l'instigateur  de  la  guerre  de  Basons  au  ve  siècle 
de  notre  ère.  Selon  d'autres,  Mohalhil  devrait  son 
surnom  à  la  beauté  de  sa  voix  (C.  de  P. ,  Essai,  t.  II, 
p.  280).  Mais  au  rapport  d'iBN  Koi . ,  p.  16/j,  il  faut 
dériver  ce  mot  du  radical  J^jAifc  qui  signifie  «  tamiser, 
purifier'),  et  au  figuré  «  raffiner,  etc.  ».  D'après  Mo- 
hammed ibn  Sellâm,  auteur  d'une  anthologie  poétique 
intitulée  Tahakat  ech-chouarâ ,  le  surnom  en  question 
vient  de  id^Jjfc  qui  se  dit  d'un  tissu  clair  et  chatoyant , 
et  aurait  été  appliqué  au  poète  Ibn  Rebycah  à  cause 
de  la  finesse  et  du  tour  délicat  de  ses  poésies.  Ren- 
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seignement  analogue  dans  le  Çahah  de  Djawhari  et 
Tadj ,  s.  v.  Enfin  le  Miz. ,  t.  II,  p.  8  1  9 ,  se  conformant 
à  la  méthode  des  lexicographes  qui  demandent  à  un 
hémistiche  l'explication  d'un  nom  obscur,  cite  le  beït 
suivant  dans  lequel  le  verbe  J^X^  aurait  le  sens  de 
«  crier  !5Ajs  »  pour  arrêter  un  cheval  : 

«  Lorsque  leur  coursier  gravit  les  crêtes  des  vallons,  je  l'ar- 
rête en  criant  :  «Vengeance  pour  le  sang  de  Mâlik  et  de 
«  Çinbil  !  » 

Voir  pour  les  variantes  Lis.  ai:,  t.  XIV,  p.  a3i. 

r*jy°  ■    Un   grammairien  de  l'école  de  Basrah , 

mort  en  ig5  H.  (810-811  de  J.-C),  est  connu  sous 
ce  surnom  qui  paraît  être  plutôt  un  sobriquet.  Dans 
l'ancienne  langue,  le  verbe  <£\  «  a  le  sens  d'exciter  à 
la  révolte,  quereller,  etc.  ».  Ce  Mouarridj  s'appelait 
de  son  vrai  nom  Abou  Faïd  cAmr  b.  El-Hârith  es- 
Sedousi;  faïd,  ici  nom  propre  signifiant  «fleur  du 
safran  »  (Ibn  Khall.,  t.  III,  p.  462).  —  D'après  le 
Krchf,  fol.  37V0,  un  Arabe  de  la  Djâhelyeh,  Mar- 
thad  b.  Thawrb.  Harmalah  qui  prit  part  à  la  jour- 
née de  Dzou-kar  (juillet  611  de  J.-C),  dut  le  sur- 
nom tVEl-Mouarridj  à  ce  vers  : 

~  *  w  s  s 

J.  as.    Extr.  n°  <)  (\r  1907.)  ifi 
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n  Plus  d'une  lois  des  troupes  de  cavaliers  s'appelaient  niu- 
tueUement  au  combat,  en  ma  présence.  C'est  moi  qui  ai 
engagé  la  lutte ,  alors  que  la  foule  avait  peur.  » 

Enfin,  au  rapport  de  Tadj ,  t.  II,  p.  li,  un  certain 
porte  delà  tribu  de  Solaïni ,  contemporain  des  pre- 
miers khalifes  omeyyades ,  portait  lui  aussi  le  surnom 
d'El-Mouarridj. 

0»»4  £  {&*¥*'  Mousa  b.  Bechâr  mawla  de  la 
famille  de  Koreïch ,  poète  du  Ier  siècle  de  l'hégire.  On 
n'a  que  de  vagues  explications  sur  l'origine  de  ce 
sobriquet  (chahawât,  plur.  de  ïj$»>  «  désir,  passion  »). 
D'après  Ibn  Kot.  ,  p.  366,  ce  poète  était  le  pour- 
voyeur d'Abd  Allah  b.  Dja'far  dont  il  cherchait  à 
satisfaire  les  caprices,  de  là  le  sobriquet  qui  lui  fut 
infligé.  Agh.,  t.  III,  p.  118-12/1,  assure  qu'il  le  de- 
vait à  sa  convoitise  naturelle  :  «  Il  ne  pouvait  voir  un 
beau  vêtement,  un  cheval  de  prix,  etc.,  sans  pleurer 
d'envie  et  exprimer  le  désir  de  le  posséder.  »  S'il  faut 
en  croire  le  témoignage  du  Khizénet el-Edeb  confirmé 
par  Tsa'libi,  p.  22,  le  poète  en  question  était  par- 
tisan déclaré  de  la  famille  d'Ali  contre  Yézid  1er,  et 
c'est  à  ce  khalife  qu'est  adressé  le  vers  suivant  où  se 
trouverait  aussi  l'explication  du  sobriquet  : 

C-jU^-JI   £  5^Aao!)  A^Sjo   L>  La  «•  dJJlih.   ^j*oUj   La.0  o^aJ 

n  Non,  tu  n'es  pas  des  nôtres  et  ton  oncle  maternel  ne  l'est 
pas  non  plus,  toi  qui  négliges  la  prière  pour  te  livrer  aux 
plaisirs.  »  (Cf.  Keclif ,  fol.  r>.t\  v".) 
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On  voit  par  ce  qui  précède  que  le  surnom  de  ce 
poète  est  un  de  ceux  sur  lesquels  on  s'est  borné  à 
faire  des  conjectures  :  ce  qui  s'explique  d'ailleurs 
par  l'époque  relativement  ancienne  où  il  vécut  et  par 
les  puériles  légendes  qui  accompagnent  sa  notice. 
D'après  YAghâny,  s'il  fallait  les  prendre  au  sérieux , 
Mousa  Chahawât  aurait  été  une  sorte  de  sosie  du 
fameux  Acliab,  type  immortel  chez  les  Arabes  de  la 
gourmandise  et  delà  convoitise  effrénées  {Agh. ,  XVII , 
p.  85  et  suiv.). 

Ajfc^jyo .  Màimoiinah ,  fille  d'El-Hàrith  b.  Hazn, 
de.  la  tribu  des  B.  Hilàl.  Lorsqu'elle  devint  l'épouse 
du  Prophète,  l'an  y  de  l'hégire,  elle  reçut  de  lui  le  nom 
de  Màimounah  «heureuse,  fortunée»,  en  échange 
de  celui  de  iC>  «bonne,  généreuse»  qu'elle  portait 
à  l'époque  de  ses  premiers  mariages.  Sa  mémoire  est 
vénérée  par  les  Musulmans,  qui  lui  donnent  le  titre 
de  «  mère  des  croyants  »  ^aà^J,!  Il,  à  cause  de.  quel 
ques  traditions  qui  émanent  (Telle.  Sa  mort  est  placée 
en  l'année  61  H.  (67  1  de  J.-C).  Cf.  Nawàwi  ,  p.  85/j  ; 
C.  de  P.,  Essai,  t.  11 ,  p.  338. 

AÀJU .  Nâbiqhah   n'est  pas  un  nom  propre,  mais 

1111  surnom  commun  à  plusieurs  poêles  célèbres.  Il 
se  donne  à  reux  qui ,  n'étant  point  nés  avec  un  talent 
naturel  pour  la  poésie  el  n'ayant  pas  cultivé"  cet  art, 
ont  commencé  à  faire  des  vers  e1  <\o  beaux  vers  à  un 
âge  avancé  [Chtest.  ar.,  I.  Il ,  p.  I\  1  o).  S.  de  Sacv  a 

16. 


résumé  ainsi  l'opinion  la  plus  répandue  chez  les  lexi- 
cographes arabes,  tels  que  Djawhari,  Firouzabàdi, 
le  Lisdn  cl-'Arab,  etc.  Ils  s'accordent  à  expliquer  de 
cette  façon  le  surnom  de  Zyâd  h.  Mo'awyah  [ou  b. 
'\iiir)  cd-Dobyàni.  Mais  on  trouve  dans  les  lexiques 
indigènes  d'autres  définitions  qui  diffèrent  plus  ou 
ou  moins  de  la  première.  Ils  citent,  par  exemple, 
ce  beït  qui  pourrait  bien  être  apocryphe  et  inventé 
pour  fournir  une  explication  nouvelle  : 

3.   J  *  s  s     t.  s 

*    A.        J      J    •  I     •    t        *»        •'•         V"' 


a  Elle  (So'ad,  sa  maîtresse)  s'est  arrêtée  cliez  les  Benou'l- 
Kaïn  1).  Djosr,  et  de  graves  difficultés  ont  surgi  devant  nous, 
par  eux  suscitées.  » 

D'autres  donnent  au  mot  nâbigh  le  sens  de  «  émi- 
nent,  premier»;  c'est  ainsi  qu'un  poète  du  Ier  siècle 
de  l'hégire,  cAbd  Allah  b.  Moukharik,  était  dit  le 
Nâbighah  des  Benou  Cheïbân.  —  Une  autre  étymo- 
logie  encore  plus  incertaine  est  proposée  pour  ce 
surnom  d'après  le  sens  attribué  au  verbe  **>  «  com- 
poser des  poésies  à  un  âge  avancé  ».  On  expliquerait 
ainsi  le  nom  de  Nâbighah  el-Dja'di.  Ce  poète  contem- 
porain de  Mahomet ,  dont  il  embrassa  les  croyances, 
renonça,  dit-on,  au  talent  poétique  qui  l'avait  rendu 
(■«•libre  pendant  l'âge  d'ignorance.  Mais  après  une 
longue  interruption  motivée  par  son  zèle  de  néo-mu- 
sulman, il  revint  à  ses  premières  amours  et  composa 
de  remarquables  kaçideh  dans  sa  vieillesse.  Toutefois 
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cette  tradition  risque  d'être  la  seule  cause  du  sens 
donné' tardivement  au  verbe  nabagha,  et  la  première 
étymologie,  qui  est  d'ailleurs  la  plus  répandue,  pa- 
raît être  aussi  la  plus  acceptable.  Sur  la  vie  de 
N.  Dobyàni,  voir  l'intéressante  notice  donnée  par 
M.  II.  Derenbourg  en  tête  du  diwàn  du  poète,  Jour- 
nal asiatique,  1868,  p.  20k  et  suiv. ;  cf.  Agit.,  t.  IX, 
p.  162-1  y  y;  Ahlwardt,  The  divans  oj  the  six  ports, 
Lcyde,  1871  ;  C.  de  P.,  Essai,  t.  II,  p.  5o2;  Khiz., 
t.  I,  p.  287. 

Xx^.b  .  Nàdjyab  b.  Djondab  b.  Kacb(?),  issu  des 
B.  Aslam,  brandie  de  la  tribu  de  kodha'ah,  Com- 
pagnon du  Prophète.  Il  se  convertit  de  bonne  heure 
et  assista  comme  témoin  à  la  convention  conclue  à 
Hodeïbyah  entre  Mahomet  et  les  Koreïchites ,  en  628. 
Il  aurait  été  surnommé  Nâdjyak,  quand  il  réussit  à 
(■(happer  aux  poursuites  des  Koreïchites  acharnés 
contre  les  néo-convertis.  Son  ancien  nom  était  y^i 
Dzakwân.  Il  mourut  en  60  de  l'hégire  sous  le  règne 
de  Mo'awyah  Ier.  Cf.  Bioijr.  DicL,  p.  587;  Tadj, 
t.  X,  p.  36o;  Icn  Ath.,  t.  IV,  p.  37. 

{jayù  .   Sobriquet  dukhalife  omeyyade  Yézîd  III, 

qui  ne  régna  que  cinq  mois  et  deux  jours  (126  de 
l'hég.).  «  Il  avait  reçu  le  sobriquet  de  Nâkis,  non 
pas  à  cause  d'une  infirmité  physique  ou  intellec- 
tuelle, mais  parce  qu'il  diminua,  ja'xj,  la  solde  de 
certaines  garnisons  des  frontières»  [Prairies,  t.  VI, 
p.  19;  cf.  Soyocti,  Tar.-el-khoul.,  p.  98).  Ihn  Ath., 
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t.  V,  p.  2  20,  dit  avec  plus  de  précision  que  Yézîd 
diminua  d'un  dixième  le  supplément  de  solde  établi 
par  sou  prédécesseur  le  khalife  Welîd,  et  réduisit 
la  solde  réglementaire  au  taux  établi  par  Hirhàm. 
Gf,  Taiî.,  section  II,  p.  1825. 

— Uô  a  J'aboyeur  ».  Un  des  plus  doctes  gram- 
mairiens du  111e  siècle  de  l'hégire,  Abou  cAmr  (ou 
'Omar)  Çalih,  le  commentateur  bien  connu  des  cha- 
wàhid  (testi  di  lingua)  cités  dans  le  Livre  de  Dja- 
uhai'i;  il  lui  surnommé Nabbâh  à  cause  de  l'habitude 
qu'il  avait  de  crier  en  faisant  son  cours.  Cf.  Flugel, 
Die  qrammatisahen  Schulen  d.  Araher,  p.  8  1  et  suiv.  ; 
\hi.\vardt,  Samiïdw(iQen%  t.  II,  préface,  p.  xi\;Miz. , 

t.  n,  p.  216. 

J^a-o  Nchil,  "habile,  capable».  Plusieurs  per- 
sonnages ont  reçu  ce  qualificatif  rentre  autres  Abou- 
cAçem  Dhahhàlv  Cheïbàni,  bon  traditionniste ,  ori- 
ginaire de  Basrah,  mort  dans  cette  ville  en  112 
ou  n3  H.  [73i  de  J.-C. ]  [Biogr.  DicL,  p.  738); 
Abou'l-llasan  cAbd  Allah  El-Kâtib;  Ahmed  b.  Sa'ïd 
Kl-Omawi ,  auteur  espagnol  mort  en  46 Zi  H.  (1071- 
1072  de  J.-C);  Mohammed  h.  El-'Abbas,  savant 
docteur  du  rite  hanéfite.  Cf.  Tadj ,  t.  Vlll,  p.    1  26. 

ijtA^  «  chaudronnier,  ou  fabriquant  de  vases 
en  cuivre»,  iJu  grammairien  et  commentateur  du 
Korân,     M>« m  Dja'far  \hmed  h.   Mohammed,    était 
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surnommé  Nahhâs,  sans  doute  en  souvenir  du  mé- 
tier qu'il  avait  exercé.  Il  mourut  en  338  H.  (q5o  tic 
J.-C),  noyé  dans  le  Nil  où  il  fut  précipité  par  un 
Arabe  fanatique  [Biugr.  Dict.,  t.  I,  p.  81;  Mïz., 
I.  II,  p.  233). 

f>\^  «  le  tousseur  »,  surnom  d'un  des  premiers  et 

des  plus  dévoués  Compagnons  du  Prophète;  son  vrai 
nom  était  NoVùn  b.  cAbd  Allah ,  de  la  tribu  de  Koreïch. 
Malgré  l'opposition  des  siens,  il  embrassa  de  bonne 
heure  l'islam  et  se  signala  autant  par  l'ardeur  de 
sa  foi  que  par  sa  générosité  et  ses  bienfaits.  C'est  lui 
qui  empocha  'Omar,  encore  infidèle,  d'assassiner  le 
Prophète.  On  n'est  pas  d'accord  sur  la  date  de  sa 
mort,  mais  il  est  probable  qu'il  fut  tué  à  la  bataille, 
de  Yarmouk  en  l'an  i5  de  l'hégire;  d'autres  disent 
à  la  bataille  d'Edjnadaïn,  an  i3.  Ce  surnom  lui  lut 
donné  parce  qu'il  était  asthmatique  et  peut-être  aussi 
en  souvenir  du  hadîth  attribué  à  Mahomet  :  «  En 
entrant  dans  le  Paradis,  j'ai  entendu  le  toussote- 
ment(*>fe^  ou  Xssv.^)  de  NoVïm.  »  Cf.  Biogr.  Diction. , 
p.  5g8;  Kechf,  fol.  3y  v";  Tadj,  t.  IX,  p.  i3,  et 
sur  les  circonstances  de  sa  mort,  Tab.,  Irc  série, 
p.  2126;  Ibn  Ath.,  1.  II,  p.  3 1 8. 

^o>*>o  «commensal,  compagnon  de  table,  cour- 
tisan favori,  etc.  ».  lin  grand  nombre  de  personnages 
historiques,  poètes  ou  savants,  ont  porté  le  surnom 
tYEn-Ncdim.  Quand  il  se  rencontre  seul,  sans  être  pré- 
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cédé  d'un  nom  ou  d'une kounyah,  surtout  dans  les  ré- 
cits des  m"  et  ivc  siècles,  il  s'applique  presque  toujours 
au  fameux  musicien  Ibrahim  Moçouli,  le  favori  du 
khalife  Haroun  er-Rachid,  le  chef  de  sa  musique  de 
chambre  et  l'hôte  assidu  de  ses  réunions  intimes. 
On  le  trouve  souvent  cité  sous  le  simple  surnom  de 
A  al  un  dans  le  Livre  des  Chansons  (Aghâny)  qui  lui 
duil  un  grand  nombre  de  renseignements  artistiques 
et  historiques,  et  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
intéressantes  notices,  t.  V,  p.  2-48. 

X*l*3.  Naâmah,  sobriquet  d'un  Arabe  des  âges 
d'ignorance,  originaire  de  la  tribu  de  Fezàrah  :  sa 
taille  longue  et  épaisse  l'avait  fait  comparer  à  une 
autruche  :  dlJiJ  iC«Uj  lJ^*é  Lelj  Sljjlo  l^w>  ytéj .  Telle 

est  l'explication  que  donne  Agh. ,  t.  XXI,  p.  1  89 ,  où 
se  lisent  aussi  plusieurs  récits  sur  ce  personnage ,  plus 
ou  moins  authentiques,  mais  intéressants  pour  le 
folklore  de  l'Arabie  préislamite.  Il  feignait  l'imbécil- 
lité, comme  son  contemporain  Habannakah  (voir 
jJuuifc) ,  et  eut  recours  a  toutes  sortes  de  ruses  étranges 
pour  venger  le  meurtre  de  ses  frères,  massacrés  par 
les  B.  Achdja'  dans  une  razzia  dirigée  par  cette  tribu 
contre  la  famille  de,  Na'àmah.  Plusieurs  des  axiomes 
ou  bons  mots  attribués  par  la  tradition  à  ce  person- 
nage ont  été  recueillis  dans  les  Proverbes  de  Meïdàni. 
Quant  au  distique,  qui  d'après  le  Kechf,  fol.  3y  v", 
aurait  donné  naissance  au  sobriquet,  le  voici  Ici 
qu'il  es1  cité  dans  cette  unique  copie  : 
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«  Certes  je  surprendrai  leur  citerne  dès  le  matin  el  je  m'in- 
clinerai (pourboire)  comme  fait  l'autruche.» 

Le  premier  hémistiche  ofï're  une  leçon  fautive  dans 
AcjIi.,  ibid.,  p.  190,  où  on  lit  :  -lu  J^  I2»jS  ^iJa^ii 
«j'attaquerai  ces  gens  pendant  leur  sommeil  ».  Quant 
au  second  hémistiche  du  vers  ci-dessus,  il  pourrait 
se  traduire  :  «  et  je  m'inclinerai  sur  leur  citerne 
comme  le  distributeur  d'eau  (à  l'aiguade)  ».  En  effet, 
le  Tadj,  t.  IX,  p.  79,  explique  le  mot  Naâmah  delà 

façon   suivante  :  JLJi  <J>£.  ^^?.  ^«XÎi  <$LJi  XaUxîl. 

JOL*3 .  Le  mot  *Xjjù  (ou  iUiii)  se  dit  de  la  marche 

traînante  et  lourde  d'un  vieillard.  JSatsal  est  le  so- 
briquet d'un  Arabe  d'Egypte  que  sa  longue  barbe  et 
son  allure  disgracieuse  avaient  rendu  ridicule.  Le 
khalife  Othmân  qui  avait,  dit-on,  une  certaine  res- 
semblance avec  ce  singulier  personnage  et  était 
pourvu  comme,  lui  d'une  barbe  démesurée,  recevait 
de  ses  ennemis  le  sobriquet  injurieux  de  Natsat,  sur- 
tout lorsqu'il  haranguait  ses  sujets  du  haut  du 
minier.  «  Aïcha,  lorsqu'elle  fut  forcée  de  se  réfugier 
;i  la  Mecque,  répétait  ;ivec  rage  cette  menace  : 
«Tuez  Na'tsal,  que  Dieu  extermine  Na'tsal!  »  C'était 
d'ailleurs,  au  rapport  d'Âbou  eObeïd  de  qui  provient 
ce  récit,  la  seule  imperfection  physique  qu'on  put 
reprocher  au  khalife  (Lis.  ar. ,  t.  XIV,  p.  1 93).  Voir 
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aussi  Tai;.,  ["série,   p.  3 2 06   et  332y;   Glossaire, 
p.  344;  Goldziher,  Moham.  Stadien,  t.  II,  p.  i23; 
H  Mos  taira  f,  1.  Il ,  p.  1  29. 

A^JaJLJ  (iranien  :  Naftoiii;  cf.  Justi,    Iranisches 

Namenbuch ,  p.  219).  Abou  'Abd  Allah  Ibrahim,  fils 
de  Mohammed  el-Azdi ,  célèbre  comme  grammairien 
el  auteur  de  travaux  historiques  dont  Maçoudi  parle 
avec  éloge  (Prairies,  t.  I,  p.  16);  né  à  Wasit  en 
2  Mi  II.  (818  de  J.-C.),  mort  à  Bagdad  en  3aA  H. 
(û36  de  J.-C).  S'il  faut  en  croire  l'auteur  du  La- 
taïf,  p.  3/j,  et  Miz.,  t.  Il,  p.  216,  il  fut  surnommé 
Niftawéihi  à  cause  de  sa  laideur  et  de  la  noirceur  de 
son  teint.  La  première  partie  du  nom  est  incontes- 
tablement la  transcription  arabe  du  mot  d'origine 
égyptienne  naphta;  quant  à  la  terminaison  A^,que 
les  arabes  prononcent  weïlii,  elle  paraît  avoir  fort 
embarrassé  leurs  grammairiens  (voir  Anthol.  gram- 
maticale arabe,  p.  1  53  ,  et  plus  haut  le  mot  <xj^aa*«). 
L'étymologie  la  plus  acceptable  est  celle  que  donne 
le  dictionnaire  persan  Heft-Konlzoum ,  d'après  lequel 
la  terminaison  iranienne  ouyêh  indique  un  rapport  de 
similitude  ou  d'appartenance.  D'après  cela,  le  sur- 
nom du  grammairien  en  question  pourrait  se  tra- 
duire par  semblable  an  bitume,  ce  qui  justifie  la  con- 
jecture  du  Lataïf.  C'est  d'ailleurs  ainsi  que  ce  nom  a 
dû  être  compris  de  bonne  heure  chez  les  Arabes, 
comme  le  prouvent  les  vers  suivants  attribués  à  un 
certain  Mohammed  Eb.  Zeïd  El-Wasiti  : 


<C     X     •»         s 
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aXM  Cjs?/  3rpi   db  ;LaJ        <5upa_ii  ji.  3^  jyj  jP 
X_*Jufi  C-S?j  iUJl   y^°5         ***•'    v_JUaJo  Mil  AjCJ-a.» 

«Si  la  révélation  (le  Korân)  était  descendue  du  ciel  au  sujet 
de  Niftaweïhi ,  c'eût  été  un  malheur  pour  lui. 

«Car  Dieu  l'aurait  brûlé  avec  la  première  moitié  de  son 
nom  (naphte),  et  aurait  fait  de  l'autre  moitié  une  malé- 
diction contre  lui.  » 

Et  ces  vers  d'ibn  Bessâm  : 

ijJLi  '^  xS^aÀi   (j&jp        ^_JLb  /»-4-«î  [^-^  (jt-J 

«  J'ai  vu  en  songe  Adam ,  notre  père  (  que  Dieu  dispensateur 
de  toute  grâce  lui  accorde  ses  bénédictions!),  et  il  m'a  dit  : 

«  Fais  savoir  à  ma  postérité  tout  entière,  celle  des  monts 
«arides  et  celle  des  plaines  (c'est-à-dire  à  tout  le  monde), 

«Que  je  répudie  Eve  leur  mère,  si  Niftaweïhi  est  de  ma 
«  lignée.  » 

Cf.  Ibn  Khall.,  1. 1,  p.  26,  et  Kechf,  fol.  37  v°. 

D'après  Miz.,  p.  228,  le  même  surnom  de  Nifta- 
weïhi est  donné  à  Abou'l-Hasan  'Ali  b.  cAbd  er-Rah- 
mân  El-Misri ,  savant  grammairien  du  iv"  siècle. 

(j&AÀi  Nakkâch.  Abou  Bekr  Mohammed  I).  El- 
llasan,  docteur  musulman  qui  a  écrit  plusieurs 
traités  relatifs  à  la  lecture  et  à  l'explication  du  koràn  , 
mais  dont  l'autorité  comme  traditionniste  est  con- 
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testée  (mort  en  35 1  II.  [962  de  J.-C.]),  avait  exercé 
dans  sa  jeunesse  le  métier  de  peintre  ornemaniste  en 
portails  et  voûtes  de  mosquées,  d'où  son  surnom  de 
Nakkâch  (Idn  Khall.,  t.  III,  p.  i5). 

s 

Jjo  .  Le  sens  ordinaire  de  ce  mot  est  «  pur,  exempt 

de  souillures,  etc.»,  d'où  l'épithète  de  *Uï3Î ,  pluriel 
du  même  mot,  sous  laquelle  on  désigne  les  saints, 
les  marabouts  et  autres  personnages  morts  en  odeur 
de  sainteté.  C'est  ainsi  probablement  qu'il  faut  tra- 
duire l'épithète  El-Naky  que  l'on  trouve  ordinaire- 
ment jointe  au  nom  d'El-'Abbas  b.  El-Welid  b.Wbd 
El-Melik  Ei-Ghafiki,  mort  en  2  3o  ou  232. 

(jAilgj  «le  déchireur  ».  Ce  nom,  qui  est  une  des 
épithètes  du  lion ,  est  porté  par  le  poète  Abou  'Obeïdab 
ben  En-Nahhâs ,  à  cause  de  ce  vers  (attribué  aussi  a 
son  père) : 

a      »'.    i   '?*'  '  «'< 

^       ^  If 

0  Lorsque  tu  as  prise  sur  un  scélérat,  tu  le  déchires,  et  les 
morsures  de  tes  dents  sont  cruelles.  »  [Kechf,  fol.  38  r°.  ) 

?     i-C 

«-îtjj  Nawâbigh  (pluriel  de  àubli  ;  voir  ce  mot). 

Outre  les  deux  poètes,  El-Dobyani  et  El-Djacdi ,  bien 
connus  par  l'épithète  <l«'  Nâbighah,  on  trouve  dans 
Miz.,  I.  Il ,  p.  229,  la  mention  de  deux  autres  poètes 
préislamiques    qui    portaient  le   même    surnom,    à 
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savoir  Ei-Nàbighah  des  Benou'l-Hàrith  J).  Yézîd,  et 
El-Nâbighah  des  Benou-Cheïbàn  (llainal  b.  Sac- 
danab). 


i^oLiû  (EI-)Hddy.  Osamah  1).  cAmr,  qui  vécut 
avant  la  venue  de  Mabomet ,  fut  surnommé  El- 
Hâdy  «  le  guide,  l'indicateur»,  parce  qu'il  allumait 
des  feux  dans  le  désert  pour  diriger  les  voyageurs 
égarés  et  leur  montrer  le  chemin  de  son  douar  (Kcchf, 
loi.  38  v°).  Le  sens  religieux  de  ce  nom,  si  fréquent 
dans  l'onomastique  musulmane,  est  trop  connu  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'y  insister. 

ffwufc .    Ilâchim,  l'un  des  fils  d'Alxl  Menâf  et  le 

chef  de  l'illustre  famille  des  Hâchimites  (vc  siècle  de 
l'ère  chrétienne),  s'appelait  de  son  vrai  nom  eAmr; 
il  reçut  le  surnom  de  Hâchîm  «  l'émietteur  » ,  parce 
qu'il  fut  le  premier  à  distribuer  des  aliments  aux 
pauvres  de  la  tribu  de  Koreïch.  On  connaît  la  kaçideh 
qui  explique  ce  surnom ,  et  dont  le  premier  beït  est  : 

Ax£i)    *>OviJi    *&J>   ^«XJi  )J% 
.     '""^        ■* 

«'Anir,  cet  homme  qui  émietta  le  pain  pour  offrir  le  tkarîd 
à  sa  tribu,  aux  misérables  de  la  Mecque,  affamés  el  amaigris.  » 

Cf.  C.  de  P.,  Essai,  t.  I,  ]>.  2 55;  Prairies,  I.  III, 

p.    i  i  2  ;  Miz. ,  t.  Il,  p.  :i  î  y  ;  Tu;. ,  I ,  p.   î  089. 

AA-L*J&.    Le  nom  Habannakak  est   diversement 
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expliqué  dans  les  dictionnaires  arabes.  On  s'accorde 
néanmoins  à  croire  qu'il  tut  porté  par  un  Arabe  kaï- 
site  de  la  Djâhelyeh  ,  que  les  uns  nomment  Abou  Nafic 
Yezîd  b.  Tbawràn,  les  autres  Abou'l-W  ada'at.  11 
est  cité  par  Meïdâni  connue  type  de  la  sottise,  et  la 
littérature  musulmane  moderne  en  a  conservé  le  sou- 
venir. Cf.  Proverbes,  éd.  de  Boulak,  t.  Ier,  p.  192; 
Ibn  Ivhai.l.,  t.  III,  p.  35;  Kechf,  fol.  38  v°.  Il  avait 
pour  émule  un  certain  Cheïbah  b.  El-Walîd,  auquel 
On  attribue  une  partie  des  niaiseries  que  Meïdànimet 
sur  le  compte  de  son  prédécesseur  plus  connu  ;  voir 
Lis.  ar.,  t.  XII,  p.  2^3.  (Cf.  ci-dessus  :  eylcai^l^l.) 

\j& .  Mo'adb ,  fils  de  Moslim ,  grammairien  et  lec- 
leur  du  koràn ,  de  l'école  de  Koufah ,  mort  en  1  8-7  ou 
1  9  1  H.  (8o3-8o5  deJ.-C),  plus  que  centenaire.  11 
avait  fait,  avant  de  devenir  un  érudit,  le  commerce 
d'une  étoffe  de  soie  fabriquée  primitivement  à  Hérât, 
cl  nommée  herâwi  à  cause  de  son  origine  (Ibn  Khall.  , 
t.  111,  p.  373;  Lis.  ar.,  s.  v.  \yt>;  Mi:.,\.  II,  p.  216). 

\^X£> .   Yezîd  b.  Kohafah,  delà   tribu  de  Tay, 

classé  parmi  les  Compagnons  du  Prophète.  Avant  sa 
conversion,  il  s'était  présenté  à  Mahomet  avec  une 
dépUtation  ,  *Xij  ,  des  gens  de  sa  tribu.  Il  était  chauve  ; 
un  simple  attouchement  de  la  main  du  Prophète  sur 
^;i  tête  dégarnie  suffil  pour  y  faire  naître  une  cheve- 
lure abondante.  Telle  est  l'origine  du  mot  Halib,  qui 
pourrai!  bien  n'être  qu'un  sobriquet,  ce  mol  étant 
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ordinairement  employé  pour  désigner  les  soies  du 
porc.  Voir  cependant  Tadj ,  1.  I,  p.  5iy;  Kcchf, 
loi.  38  v°;  Ou«/  cl-Ghâbah,  t.  V,  p.  69. 

(^»>l«.  Le  mot  wof/i  est  ici  l'ethnique  de  la  loca- 
lité de  Wadi'i-Koura ,  qui  dépendait  de  la  région  de 
Médine,  sur  la  route  de  Syrie  (cf.  Mo'djem,  t.  IV, 
p.  878).  Le  personnage  le  plus  connu  sous  ce  nom 
d'origine  est  Hakem  El-fVAdi ,  chanteur  célèbre  qui 
débuta  sous  le  règne  du  khalife  omeyyade  Welîd  II, 
jouit  d'une  grande  vogue  auprès  des  premiers  princes 
abbassides,  et  mourut  très  âgé  sous  le  règne  de 
Haroun  er-Rachid  (en  18'ï  II.  [798  de  J.-C.]).  On 
trouve  sa  notice  dans  Agh. ,  t.  VI,  p.  64-68 ,  et  Journal 
asiatique,  VIIe  Série,  novembre  1873,  p.  5  10. 

pLwi»  «  qui  fabrique  ou  vend  l'étoffe  de  soie  colo- 
rier el  à  ramages  nommée  ^j  »,  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  les  poèmes  arabes.  El-fVachlui  est 
le  surnom  d'un  écrivain  nommé  Abou  Yezîd  Wathî- 
mah,  a*\Jj,  fils  de  Mousa,  qui  composa  un  livre  moi- 
tié historique  moitié  romanesque  sur  les  premières 
apostasies  qui  suivirent  la  mort  de  Mahomet.  Le  bio- 
graphe Ibn  KhallirÂn  (t.  IU  ,  p.  6/17),  à  qui  est  dû  ce 
renseignement,  ne  donne  pas  le  titre  de  cet  ouvrage 
qui  aurait  pu  Fournir  sans  doute  de  curieux  rensei 
gnements  sur  une  période  encore  peu  connue  de 
l'histoire  de  l'islamisme. 

rr^ô^-  Djadîmah,  (ils  de  Màiik  l'Azdite,  premier 
prince  qui,  probablement  vers  le  inc  siècle  de  1ère 
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chrétienne,  régna  sur  la  région  supérieure  de  l'Irak , 

à  l'occident  de  l'Euphrate.  Les  anciennes  chroniques 
racontent  qu'il  était  lépreux  et  que  ce  surnom  iVEl- 
PVaddhah ,  qui  signifie  «  éclatant  de  blancheur»,  lui 
avait  été  donné  par  euphémisme.  Voir  C.  de  P., 
Essai,  t.  II,  p.  in;  Agh.,  t.  XIV,  p.  76;  Ibn  Dokeïd, 
p.  226  et  290;  Kechf,  fol.  38  r°.  —  Untraditionniste 
duiv"  siècle  de  l'hégire,  Abou  eAbd  Allah  Mohammed 
El-Anbari,  mort  en  345  H.  (956-95-7  de  J.-C),  est 
connu  sous  le  nom  d77>/i  El-fVaddhah  ;  ci\  Tadj , 
t.  II,  p.  2 48.  Sur  l'emploi  fréquent  de  ce  nom,  voir 
Y  Index  de  Tabari. 

PIA**-M  Xj^iu   «le  rubis  unique  des  'Ouléma», 

surnom  du  jurisconsulte  Abou'i-Mas'oud  El-Mou- 
cafa.  Cet  imâm,  élève  de  Soliân  El-Tsawri,  mourut 
en  odeur  de  sainteté  l'an  1 84  ou  1  85  H.  (800-801 
de  J.-C).  Cf.  Fragm.  Histor.  Arab.,-p.  3o3;Abou'l- 
Mahasin,  t.  I,  p.  519. 

j-Âis»  tX^j-J  «  Yezîdda  bien  ou  Yezid  le  bon».  Sur- 
nom honorifique  donné  par  Mahomet  à  Abou  Khàlid 
Yezîd  b.  \l»i  Sofyân,  qui  fut  un  de  ses  partisans  les 
plus  dévoués.  Ce  pieux  musulman  servit  ensuite  sous 
AbouBekr,  prit  part  à  l'expédition  de  Syrie,  devint 
gouverneur  de  Damas  et  mourut  de  la  peste  en  l'année 
18  H.  [639  de  J.-C.](Biogr.  DicL,y.  635).  Une  tra- 
dition analogue  se  rapporte  au  nom  de  Zeïd  El-Khaïl 
(voir  *N»)}. 
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(^<X^j .  Abou  Mohammed  Yahya  b.  El-Mûbarek 

El-Yezîdi,  grammairien  el  littérateur  du  me  siècle 
de  l'hégire.  Voici  l'explication  que  YAyhuny  donne  de 
son  surnom:  Ce  Yahya  s'était  déclaré  pour  Ibrahim 
b.  cAbd  Allah  qui,  sous  le  règne  du  khalife  El-Man- 
sour,  revendiqua  les  droits  de  la  maison  d'Ali,  et  fut 
soutenu  dans  sa  révolte  par  la  population  toujours 
insoumise  de  Koufah.  Vprès  la  défaite  du  prétendant , 
Yahya  vécut  longtemps  dans  la  retraite,  et,  pour 
échapper  aux  agents  du  khalife,  alla  demander  asile 
et  protection  à  Yezîd ,  fils  d'El-Mansour  El-Himyâri , 
oncle  d'El-Mehdi.  Ce  prince  l'accueillit  favorable- 
ment, finit  par  obtenir  sa  grâce,  et  le  présenta  au 
khalife  Rachid.  Ce  dernier,  qui  savait  distinguer  les 
gens  de  mérite  même  parmi  ses  ennemis,  l'attacha  à 
sa  cour  et  lui  confia  l'éducation  d'El-Mamoun.  Par 
reconnaissance  envers  son  ancien  protecteur,  Yahya 
prit  désormais  le  surnom  de  Yezîdi  et  ne  fut  plus 
connu  que  sous  cette  appellation.  Sa  notice  se  trouve 
dans  Agh.,  t.  XVIII,  p.  7 2-8 4,  et  Ibn  Khall.,  t.  IV, 
p.  69  et  suiv. ;  voir  aussi  Khiz.,  t.  IV,  p.  16;  cf. 
Flugel,  Die  gramm.  Scliulen,  p.  89. 

<->j*m*a.1.  Abd  er-Rahmân  b.  'Attâb,  de  la  tribu 
de  Koreïch,  Compagnon  de  Mahomet  et  cité  dans  les 
recueils  de  hadilh  comme  une  des  sources  des  tradi- 
tions les  plus  anciennes  relatives  an  Prophète.  Le, 
rang  qu'il  occupait  parmi  les  Koreïchiles  lui  avait 
valu  l'épithète  de  Yasoub,  qui  se  dit  de  la  reine  des 

J.  as.  (Extr.  11"  9  de  1907.)  17 
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abeilles  e1  d'un  chef  de  tribu.  C'était  aussi  le  nom 
d'un  cheval  de  Mahomet  (Biogr.  Dicl.,  p.  38i). 

j~5->.  Abou  Sûleïmân  Yahya,un  des  sept  lecteurs 

du  Korân  (morl  en  89  II.  [708  de  J.-C.]),  estimé 
pour  sa  profonde  connaissance  de  l'ancienne  langue 
arabe,  es1  connu  sous  le  nom  de  Ibn  Yamar.  Le  mot 
Yamar,  devenu  nom  propre,  peut  être  dérivé  du  radi- 
caljS  «  vivre,  prospérer»  et  avoir  été  donné  comme 
appellation  de  bon  augure.  Tel  serait  aussi  le  sens  qu'un 

peut  tirer  du  nom  de  Yahya ,  du  radical  ^ ,  d'après 
le  Biogr.  Dict.,  t.  IV,  p.  62,  de  Yezîd  et  d'autres 
noms  de  ce  genre. 

(3*-f  (J')-  Hisl  (onHoseïl)b.  Djabir  el-Yemâni ipril 

ce  surnom  ethnique  lorsqu'il  devint  le  client  des  B. 
Abd  El-Achlial ,  originaires  du  Yémen.  On  sait  que  ce 
cheikh,  malgré  sa  profession  de  foi  musulmane,  fut 
confondu  avec  des  rebelles  idolâtres  et  tué  à  Ohod, 
l'an  3  H.  (Janvier  62 5  de  J.-C).  —  Son  petit-fils, 
Hodhaïfah  Ibn  El-Yemâni ,  est  mis  au  rang  des  Açhab 
ou  Compagnons  du  Prophète  (Kechf,  fol.  39  v°; 
Tadj,  t.  IX,  p.  3-72). 

O^j  (aoriste  du  verbe  c^Lo  «  mourir»).    L»'  tra 
ditionniste  et  littérateur  Vbou  Bekr,  fils  d'El-Mozarra' 
(né  ;i  Basrah  au  u'  siècle  II.),  avail  reçu  le  nom  de 
mauvaise  augure,  en  araheyamout,  qu'on  peut  traduire 
par  «  mortel  ».  Ce  savant  ne  pouvait  se  consoler  de 
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(•••Ite  dénomination,  "('/est  pour  moi ,  disait-il ,  une 
cause  permanente  de  chagrin.  Aussi  lorsque  je  vais 
visiter  un  malade  et  qu'on  me  demande  mon  nom, 
je  donne  celui  de  mon  père  et  je  réponds  :  «  lbn  Mo- 
«  zarrac  »  (pour  éviter  le  fâcheux  pronostic  qu'on  pour- 
rail  tirer  de  yamoal)  »  (Biogr.  Dict,  I.  IV,  p.  386). 
L'auteur  du  Kcchf,  fol.  3g  r",  cite  la  même  anecdote 
et  la  l'ail  suivre  d'une  explication  attribuée  au  juris- 
consulte Mansour  el-Fakîh ;  mais  le  passage  est  illi- 
sible dans  le  manuscrit  de  Leyde.  — Au  rapport  du 
Tadj,  I,  p.  588,  et  Lis.  av.,  Il,  338,  un  certain 
Ahou  Firoun  avait  donné  à  sa  fille  le  nom  de  c^i 
mortelle  »  et  composé  à  ce  propos  les  vers  suivants  : 

°^>  (J?1*3 j-fr°  j+^b       ^Jt-x  «y*>yj  il  <&++* 

0  ..'J..  ^w    ■"        U/'l  ^     c  » 

«Je  l'ai  nommée  mortelle,  au  moment  de  sa  naissance; 

le  tombeau  est  un  époux  (litt.  un  gendre)  fidèle  et  grave 

et  ceux  qu'if  renferme  n'ont  plus  besoin  de  soins.  » 

Ces  vers,  qui  ont  eu  quelque  notoriété,  sont  cités 
inexactement  dans  le  t.  V,  p.  68,  deYHistoire  delà 
civilisation  musulmane,  ($$<-$]  ySs^Uî  gjls,  par  G.  Zeï- 
i>\n,  Caire,  iqo6.  (If.  Lis.  av.,  où  les  mêmes  vers 
sont  donnés. 
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INDEX. 


La  liste  ci-jointe  rétablit  les  noms  véritables  des  person- 
nages, cités  dans  le  présent  travail  sous  leurs  surnoms  ou 
leurs  sobriquets. 

Le  système  de  transcription  adopté  ici  est  le  suivant  : 


o 

tsei 

quelquefois 

th 

t 

àj 
kh 

à 

dz 

lT 

rh 

u° 

Ç  et 

ss 

u° 


dh 


1*  t 

M>  z 

ç.  l'esprit  rude  ' 

2  w  quand  il  est  initial , 

û  et  ou  quand  il  est  lettre  de  prolongation. 


'Ahbàd  I).  Châcb,  21 4- 

'Abbas  (El)  b.  'Abd  El-Mottalib, 
102. 

'Abbas  b.  El -Hassan,  vizir  du 
khalife  Mouktafi-Billah,  190. 

'Abbas  (El-)  b.  El-Welid,  sur- 
nommé Naky  «  le  pur»,  254. 

'Abd  Allait  b.  'Abbas,  surnommé 
El-Bahr  «la  mer»,  5ô. 

'Abd  Allali  b.  Ahmed,  dit  El- 
Kaffâl,  196. 

'Abd  Allai)  b.  El-A'war,  poète 
du  icr  siècle  de  l'hégire,  192. 

'Abd  Allah  b.  Amàrh,   tradilion- 


niste  du  me  siècle  de  l'hégire, 

238. 

'Abd  Allah  b.  Djo'dàn,  66. 

'Abd  Allah  Fl-Djolli,  surnommé 
El-Khildji,  81. 

'Abd  Allah  b.  Kaïs  Es-Sehmi, 
2o5. 

'Abd  Allah  b.  Kbàlid ,  gouver- 
neur de  Koufah,  iG/|. 

'Abd  Allah  b.  Moslim,  El-Fakir, 
178. 

'Abd  Allah  b.  Moç'ah,  savant  du 
11'  siècle  de  l'hégire. 

'Abd  Allah  b.  Mohammed,  sur- 
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nommé  Ed-Dlui'ïf«\e  faible», 

i5o. 
'Abd 'Allah  1).  Moslim,  El-Fakîr 

île  pauvre  »,  178. 
'Abd  Allah  El-Mouzëni ,  un    des 

Compagnons     du     Prophète, 

94. 
*Abd  Allab   b.  'Omar  El-Koufi, 

22G, 
'Abd  Allab  b.  VVebb  Er-Rasibi, 

surnommé     Es-Seddjàd.    Mo- 

bammed  b.  Talbab,  i3i. 
'Abd  El-'Azîz  b.  Merwàn,  cité, 

191. 
'Abd  El-'Azîz  b.  Yabya  le  Kindite, 

surnommé  «/a  ghoulc»,   175. 
'Abd  El-Melik ,  5e  khalife  Omey- 

yade,  21  ,  ibid.,  l\. 
'Abd  El-Melik  (Abou'l-Ma'àli), 

docteur    chafeïte,   surnommé 

l'imam  des  deux  Villes  saintes, 

47. 
'Abd  El-M ollalih ,  grand-père  du 

Prophète,  surnommé  panache 

de  (jloire ,   \t\o. 
'Abd  El-Mottalib     b.    Hachim. 

Voir  Cheïbah. 
'Abd    El-'Ozza,  premier     nom 

d'Abd  AHab    El-Mou/.eni ,  90. 
'Abd  er-Rahmàn  b.  'Abd  AHab, 

petit  fils  du  khalife  'Othmàn, 

2 10. 
'Abd  er-Rahmàn  b.  VValid,   tra- 

ditionniste,  élève  de  Sidi  Mà- 

lik ,  191. 
'Abd    es-Sami'    b.    Mohammed, 

fonctionnaire    à    la    Cour   du 

khalife  Mouktadir;  son  sobri- 
quet   reste    sans   explication, 

i35. 


Abou  Ahmed  b.  Abi  Rekr.  Voir 
El-'Atawâni,  166. 

Abou  'Aïchah  b.  El-Adjda',  aa3. 

Abou  'Aïchah  El-Masrouk  ,  tra- 
ditionniste,  ibid. 

Abou  'Ali  b.  El-Hasan,  poète  du 
Ve  siècle  de  l'hégire,  cité,  62. 
Voir  Çiddil/. 

Abou  'Amr  (ou  'Omar)  Çâlib , 
grammairien  du  m"  siècle  de 
l'hégire,  246. 

Abou  'Amr  Salin  El-Khàsir,  poêle 
de  la  Djâhelyah ,  77. 

Abou  Redjeleh,  poète,  36. 

Abou  Bekr,  le  khalife.  —  Son 
surnom  serviteur  de  la  Ka'abah. 
161.  Autres  surnoms  :  'Atik 
(El-),  161.  —  Dzou'l-hhilâl . 
101. 

Abou  Bekr  b.  El-Mozarra',  sur- 
nommé Y  amont ,  258. 

Abou  Bekr  Ya'koub  El-Yachkori , 
05. 

Abou  Bekrah  «l'homme  à  la 
poulie»,  contemporain  du 
Prophète,   18. 

Abou  Berà.  Voir  'Amir  b.  Mâlik. 

Abou  Çàlib,  tradilionniste  sur- 
nommé Semmân.  Voir  ce 
mol. 

Abou  Chàmab  (Mohammed  b. 
Ibrahim),  auteur  de  la  chro- 
nique  des  Deux  jardins,   2/1. 

Abou  Dhowaïb  Kl-Hodhaïli ,  187. 

Abou  Dja'farMas'oudEl-Bavàdbi. 
poète  du  temps  des  Abbassides, 
60. 

Abou  Dzibbân  El-Dja'di  (Mer- 
wàn), dernier  khalife  Omey- 
yade,  G7.  Voir  aussi  21. 
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Ahou  FarazdakEs-Selouli,  poète, 

i  11  ', . 

Ahou  Ghabchàn,  surnom  du  loup, 
a  6. 

Ahou  Horeîrah,  tradilionniste, 
.h). 

Ahou  [rb  fie  membre),  )5. 

Ahou  Kirbah,  surnom  d'El- 
'Abbas,  (lia  du  khalife  cAli , 
a8. 

Vbou'i-Abbas  Mohammed,  sur- 
nomme Kodzarah.  Voir  ce  mot. 

Abou'l-Adzân  ('Omar  b.  Ihraliim), 
iS/i. 

Abou'1-Aïnà  (Ahou  cAbd  Allah 
Mohammed),   26. 

Abou'l-'Atàvah    (le    poêle),  20. 

Abou'1-Bilâ,  poète  surnommé 
Aboul-Ghoul,  27, 

Abou'l-Faradj  ('Abd  El-Wahid), 
poète  du  rve  siècle  de  l'hégire , 
surnommé    le    perroquet,  5i. 

Ahou'l-Feyyâdh  El-Misri,  sur- 
nommé   Dzou'l-Nnun,     1 1 3. 

Abou'l-Ghoul,  poète,  27. 

Abou'l-Hasan  Ahmed,  surnom- 
mé Djahzah  .  67|. 

Abou'l  I  lasan  Ali  b.  El-Mogbirah, 
grammairien  ,  3 1 . 

Abou'l-Hasan  El-Ach'ari,  3g. 

Abou'l-Hoçaîn ,  5. 

Abou'l-Koundeïn ,  sobriquet  d'El- 
Asma'yi ,  29. 

Abou'l-Kouroun ,  personnage  Lé- 
gendaire, 28. 

Abou'l-Mas'oud  El-Moa'afa,  206. 

Abou'i-Râs,  à. 

Ahou  Mansour  Mawboub  El- 
DjawâUki,  h;). 

Ahou     Mohammed     h,    'Abd     es- 


Selàm,  poêle  du  11'  siècle  de 
l'hégire;  son  sobriquet,  88. 

Ahou  Mohammed  Mousa  h. 
Haroun  El-Bordî,  Iradition- 
nisle,   55, 

Ahou  Morrah,  surnom  du  diable 
[Mis),  29. 

Ahou  Mousa  h.  Sûleïmfin,  tra- 
dilionniste, dit  El-Hàmidh  . 
70. 

Abou  Mousa  'Ysa  h.  khochnàm  ? 

Ahou  Ni/.àr  h.  Sali ,  grammairien, 
2  36. 

Ahou  Nowàs,  poète  célèbre  du 
11"  siècle  de  l'hégire,  2g;  i33. 

Abou  Obeidah  En-Nahhâs,  poète, 
2^6. 

Ahou  'Omar  Mohammed,  sur- 
nommé El-Motarrezi ,  228. 

Ahou  Sa'ïd  Yahva  El-Bezzâz ,  tra- 
ditionniste,  70. 

Abou  Salib,  sage  juif  surnommé 
Dzou'l-Kifl ,  i  1  o. 

Ahou  Sassàn  (llodhaïn  Er-Raka- 
cbi),  22. 

Ahou's-Simt  (Merwàn) ,  poète  des 
Abbassides,  172. 

Abou  Tawilab ,  \. 

Abou  Touràb  (le   khalife    'Ali), 

l9- 

Ahou   Zakarya    b.  Hasan,    212. 

Abou  Zinàd,  sobriquet  de  l'imam 
'Abd  Allah  b.  Zakwàn ,  juris- 
consulte du  11°  siècle  de  l'hé- 
gire, 127. 

Abrahah,  Tobba'  du  Yémen,  sur- 
nommé Dzoul-Minâr,  111. 

Açamm  (El-)  «  le  Sourd»,  person- 
nages qui  ont  reçu  ce  surnom. 
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'Acha  (El-) ,  personnages  qui  ont 

porté  ce  surnom  ,    \  i . 
'  \di;i  '(El-)    Maïmoun  l>.    kaïs, 

poète  du  n"  siècle  de  L'hégire, 

!\  1;   1/17. 
'Ach'ath  (  El-) ,  sobriquet  de  Madi- 

Karil»  le  kindite,  38. 
Achdak  (El-),  3g;  21a. 
Achyam    (El-)    b.   Mocadb,    sur- 

aommé  El-Akra'  «le  chauve», 

/,5. 
'Acyah  «la  rebelle».  \o\r  Djenii- 

lak ,  69. 
'Addjâdj  (El-)  'Abd  Allab  b.  Rou- 

ba\  poète  célèbre  du  Ier siècle 

de  l'hégire,  1G2. 
Adjouz  El-Yemen  «  la  vieille  du 

Yemen»,    sobriquet   donné    à 

un    gouverneur    de    ce  pays, 

i63. 
'Ady   b.  'Alkamah    El-Leddjâdj , 

poète  anté-islamite,  197. 
Ady  b.  Reby'ab.  Voir  MohaViil. 
Alladj  (El-),  43. 
Afvvah  (El-),  poète  de  la  Djàhel- 

yeb ,  45. 
Ahmed  b.  "Abd  Allah    El-Kâtib, 

surnommé   Tanins   ou  Tamis, 

1 55. 
Ahmed   b.  'Ali  El-'Askalàni,  6. 
Ahmed    b.    Haroun  es-Sermedi, 

traditionniste ,  \l\\. 
Ahmed  b.  El-llasan,    tradition- 
niste, son  singulier   surnom, 

1  1.,. 
Ahmed  b.  kiïndadjik,  surnommé 

«l'homme  aux  deux  sabres», 

104. 
Ahmed  b.  Mohammed.  Voir  llm 

Tabalaba  ,  1  !\. 
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Ahmed  h.  Mohammed,  surnom- 
mé Djerâdah ,  05. 

Ahmed  h.  Mohammed  El-Khach- 
liàb.  traditionniste.  B,  62. 

Ahmed  h.  Mohammed  llm  FA- 
Khayyât ,  11. 

Ahmed  b.  Mohammed,  surnom- 
me Nahhâs,  grammairien  du 
111e  siècle  de  l'hégire,  2/1G. 

Ahmed  b.  Munir,  poète  musul- 
man, 2/10. 

Ahmed  b.  Zoheïr,  docteur  mu- 
sulman, surnommé  le  vétéri- 
naire de  la  science,  (il. 

Ahnef  (El-)  Ahou  Bekr  Çakhr, 
tabi\  3i. 

Ahwaç  (El-),  poète  du  n"  siècle 
de.  l'hégire,  .12. 

Akhfach  (El),  trois  littérateurs 
arabes  portent  ce  sobriquet, 
34. 

Akhtal  (El-),  poète  célèbre  du 
11e  siècle  de  l'hégire;  surnom- 
mé Dawbal,  33,  87. 

Aktsam  (El-)  b.  Saïfi,  àj. 

A'iam  (El) ,  personnages  qui  ont 
porté  ce  surnom,  43. 

'Ali  (Abou'l-IIasan),  dit  «le  (ils 
des  deux  préférées»,    11. 

'Ali  (Aboul-Hasan) ,  philologue 
et  poète,  surnommé  Chomaïm  , 
i38. 

'Ali  b.  'Abd  Allah,  jurisconsulte 
du  v°  siècle  de  l'hégire.  — 
Ses    trois    surnoms,  ibid.  64- 

'Ali  h.  'Abd  El-Wahid,  ses  dif- 
férents surnoms,   1  '|3. 

'Ali  b.  'Abd  er-Rahmân  el-Misri. 
Voir  Niftaweïhi,  2  5<>. 

'Ali,  b.   Abi  Talib  (le  khalife), 
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est     surnommé      quelquefois 

El-Haïdarah  ,76. 
'Ali     b.     Djabalah,     poète     du 

m*  siècle  de  l'hégire,  170. 
'Ali  1).  Khàlid,  poète  du  Tr  siècle 

île    l'hégire,    surnommé    Ber- 

dakht .  5  i. 
Alkamah   (El-Falil),  poète  anté- 

islamite,  176. 
Alphonse  de  Castille,  4- 
'Amir  b.  'Abd   Allah   El-Kelbi, 

poète  antéidamite,  207. 
'Amir  b.  Ahi   Mousa,  dit   Ahou 

Bordait,  17. 
'Amir  b.  El-IIàrith,  67. 
'Amir  b.  El  vas,  100. 
'Amir   b.   Màlik    (Abou    Berà), 

r?35. 
'Amir  b.  Tofail,  poète  rival  d' Al- 
kamah, i5g. 
'Amir   El-'Adwàni    (le    cheikh), 

surnommé  Dzoa  l-hilm .    101. 
'Amir    El-Haremi,     surnommé 

Modrîdj ,  216. 
'AmirEl-Tabikhah.  Voir  Elyas  b. 

Modhar. 
'Amr   (ou    Mâlik  )   b.    Djanclal, 

surnommé  Dzahhàb ,  91. 
'Amr  b.  El-IIàrith  ,  grammairien 

de  l'Ecole  de  Basrah,  24 1. 
'Amr  h.  Ghànem  le  Tayite,  an- 
cien poète  arabe,  1^7. 
'Amr  111    b.    Hind,    surnommé 

El-Mouharrik ,  2  i3. 
'Amr  h.  Katàn,  poète,  surnom 

mé  Djolioniioin  «  l'abîme  » ,  69. 
'Amr    b.    Kounfoud ,    tradition- 

niste,  23g. 
'Amr  h.  Mà-es-Semà,  221. 
'Amr  I).  Hd>ali  Es-Solami,  sur- 


nommé   Clierid    «le  fugitif», 
i36. 

'Amr  b.  Màlik,  surnommé  El- 
Berràk  ,54. 

'Amr  b.  Mo'awyah,  217. 

'Amr  b.  'Odas,  surnommé  El- 
As  la,  37. 

'Amr  ou  'Amir  b.  Oliaïmir, 
surnommé  l homme  aiuv  dais 
tuniques  (bordeïn),  9G. 

'Amr  b.  Baby'ab  dit  El-Mûstaw- 
qhir,  222. 

'Amr  b.  Sa'ïd,  un  des  Compa- 
gnons du  Prophète,  surnom- 
mé El-Achdak ,  09. 

'Amr  b.  Sa'ïd  b.  El-Assi,  199. 

'Amr  El-Kaïsi,  poète  contempo- 
rain d'Imrou'1-Kaïs,   1O. 

'Anabiss  (  El-) ,  «  les  lions  »  Koreï- 
chites  qui  reçurent  ce  surnom, 
170. 

Antarah  (Antar),  célèbre  poète 
anti'-islamite,   122,  179. 

Antiochus  VII,  4. 

Arakim  (El-),  «les  serpents», 
surnom  de  six  familles  de  la 
grande     tribu     de      Taghlib, 

34. 

'Ardji  (El-)  'Abd  Allah  b. 'Amr, 
poète  omayyade.  —  Autres  per- 
sonnages qui  ont  porté  ce 
surnom,  1G4. 

'Arkat  (El-),  surnom  du  poète 
Ilàmid  b.  Màlik,  34.  — 
Avare  célèbre  dans  les  légendes 
arabes.  Ibid. ,  35. 

'Ark  El-maût  «  sueur  de  mort», 
sobriquet  d'un  eunuque  du 
khalife  Mou'tamid  'Ai-Allah. 
i05. 


Ased  b.  'Abdallah  Kl-Kasri ,  dit 
Zàjjli   «  la  Corneille  »,   128. 

Asmâ,  fille  du  khalife  Abou 
Bekr,  90. 

'Atawàni  (El-)  surnom  d'Abou 
Ahmed,  vizir  du  prince  Sa- 
manide  Isma'ïl  h.  Alimed , 
iGO. 

'Alawi    (El),  poète,    cité,  1 6-7. 

Awàli  (El-),  sobriquet  du  kha- 
life Abou  Bekr,  5o. 

A'yass,  pluriel  de  'Yss  «noble»; 
koreïchites  qui  ont  reçu  ce 
surnom ,  43. 

Bahman  Djadaweïb ,  surnommé 
l'homme  aux  deux  bandeaux, 
((//e»«/icï;i)  ,99. 

Ba'îth  ,  poète  du  1e'  siècle  de  l'hé- 
Bne. 

Ba'ilh  (Abou  Màlik  Kbidach), 
poète    de  la   Djàhelyeh ,    56. 

Bàkir  (El-)  surnom  de  Moham- 
med b.  'Ali  b.  Ifuseïn  ,  descen- 
dant du  khalife  'Ali,  5o. 

Banal  Allah  ,  «  les  filles  de  Dieu  », 
surnom  donné  aux  Anges, 
avant  l'islamisme,  67. 

Barbe  de  bouc,  sobriquet  d'un 
chanteur  du  rve  siècle  de  l'hé- 
gire, 198. 

Barmeki,  «qui  se  rattache  à  la 
famille  de  Barmek»;  emploi 
injurieux   de  ce  surnom,  55. 

Baù/a',  mère  de  Zyâd  b.  El- 
llàritb,  5g. 

Bebbeh,  sobriquet  de  'Abd  Allah, 
petit-fils  d'Abou  Sofiân  b. 
Eiarb,  5i. 

Bechhâr  b.  Bord  (le poète),  218. 
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Bedi'ûz-Zemân  «la  merveille  du 
siècle»,  surnom  de  Hamadàni, 
auteur  célèbre  des  séances 
(makamât),  53. 

Beihas,    voir     Ibn    Khalef,   (i  1 . 

Bekr  b.  Hobaib,  aïeul  des  Ara- 
bom. 

Bekr  b.  Malik  ,  surnommé  Dm  ah. 
85. 

Belil,  surnom  du  poète  anté- 
islamite  Kàil  b.  'Amr.  — 
Boleïl ,  diminutif  du  précé- 
dent, surnom  d'un  des  Com- 
pagnons du  Prophète,  57. 

Benou  Ased  (Les) ,  pourquoi  ils 
furent  surnommés  les  esclaves 
du  bâton ,  160. 

Benou'l-Asfar  «la  race  blonde», 
58. 

Benou'l-Kamilah,  sobriquet  in- 
jurieux à  l'adresse  des  tribus 
de  llawâzin  et  de  Ased,  58, 
188. 

Benou'l-Kâtib  «les  fils  de  l'écri- 
vain», surnom  de  la  tribu  de 
Dhobay'ah ,  58. 

Berreh ,  55. 

Bichr  b.  Doreïd,  poète,  71. 

Bilàl,  le  muezzin  du  Prophète, 
cité,  184. 

Bour  «mortel,  périssable»,  sur- 
nom de  quelques  tradilion- 
nistes,  59. 

Bourou  «  le  loup  ,  5g. 

Cadik  «le  véridique»,   i'\?.. 

Çâhib  «le  compagnon  ou  l'ami», 
surnom  d'Isma'il  b.  'Abbàd  , 
ministre  des  princes  boueï- 
hides,  1  !\  1 . 
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Çalalân,  poètes  qui  sonl  connus 

sous  ce  surnom  ,   1  ili. 
Çamout   «  le    silencieux»,    i  '|f>. 
Çayyâd  El-Foursân  «le  traqueur 

ilrs  cavaliers* ,  1^9. 
( '.liai  li    li.   Nahar  El-'Abdi,  sur- 

Qommé  a  le  déchiré»,  2.37. 
C.lialil    h.    Cheïbàn,   surnommé 
\diil  el-elj  «qui  compte  pour 

mille»,  i6'i. 
'  ihakirah  j  Benou  ) ,  surnom  d'une 

sous -tribu    du    clan    de    Te- 

mîm,  137. 
Chamerdal      b.     Choreîk,     sur- 

nommé    «lils  de  la  besace», 

B,  58;  cité,  i38,  11. 
Chammir  (Cborahbil),  surnommé 

•  l'homme     à     la     cuirasse», 

100. 
( lhanfara  (  Le  poète) ,  1  38. 
Cheïbah  b.  El-Welîd.  Voir   Ha- 

bannakali.  —  Cheïbah  b.  Ha- 

chim  ,   1  '10. 
C.heïliàn  b.  Nebi',  21 4. 
Chighb  (ou  Chagliil)),  mère  du 

khalife  Mouktadir-Billah ,  57. 
Cho'aïb     b.    Morrah     El-Kindi, 

surnommé      El  -  Moukedded , 

a34. 
Cho'aïr  «  le  petit  poète» ,  surnom 

de  Hàni  b.  Taûhali  Cbeïbâni. 

i-'ii|,     1   in. 

Cborahbil  b.  Ma'di-Karih ,  poète 
anté-islamite,  168. 

Choukrân,  surnom  d'un  mawla 
du  Prophète,  1  .'i 7 . 

Çiddîk  «le  très  véridique»,  l'un 
des  surnoms  du  klialife  Abou 
Bekr,  1  '12.  —  Voir  aussi 
Mohammed  1>.  Abi  Bekr. 


Cigales    de  'Ad  (Les  deux),  6fi. 
Constantin  V  (Pogonate),  \. 
Çoraim  b.  Ma'charleTaghlébite, 

surnommé  El-Ofnoun  .   44. 
Çouli,  personnages  qui  ont  porté' 

ce  surnom,   l 'ig. 
Çoul-Tekîn.  Cité,  il>i<l. 

Daoud  I).  'Ali  (Ahou  Sûleïmân), 
surnommé  Ez-Zâhiri ,  îb']. 

Daoud  h.  'Ysa,  surnomme  Ou- 
troudjclt ,  «le  citron»,   3o. 

Dehhân  'El-),  musicien  célèbre 
du  vme  siècle  de  l'hégire,  87. 

Dhimâm  b.  Talabah ,  cheikh  des 
B.  Sa'ad ,  107. 

Di'bil,  surnom  d'Ibn-'Ali  b.  Ba- 
zin, célèbre  poète  du  11e  siècle 
de  l'hégire,  86. 

Dinar,  sobriquet  d'un  lils  de 
Yahya  b.  Khàlid  ,  88. 

Djâbir  b.  Kaïs  El-Hârithi,   21 3. 

Djàbir  El-Kelbi ,  poète  anté-isla- 
mite, 220. 

Dja'd  (El-)  b.  Dihrem,  67. 

Djadz'îmah  b.  Sa'ad,  surnommé 
El-Morlalik.  —  Les  B.  Moçta- 
lik,  226  et  227. 

Dja'far  II,  roi  de  Ghassan,  ai 3. 

Dja'far  b.  Abi  Talib,  frère  du 
klialife  'Ali ,  surnommé*  l'hom- 
me aux  deux  ailes»,  99; 
;io7. 

Dja'far  h.  Mohammed  (l'imâm), 
surnommé  Es-Çadik  ,   4  2. 

Djâhiz  (El-)  Ami'  b.  Bahr,  63. 

Djâr  Oullàli.  Voir  Zamakhchari. 

Dja'wanah  (El-),  «petit,  trapu», 
'  68. 

Djemel  «le  chameau»;  plusieurs 
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personnages  ont  port/'  ce  sur- 
nom, 08. 

Djemîl  h.-'Abd  Allah,  poète.  16. 

Djemîl  b.  Ma'mer  El-Fihri,  sur- 
nommé l'homme  aux  deux 
cœurs .   110. 

Djemîlali,    fille  de    Thâbit,   69. 

Djerir,  poète,   17,  5q. 

Djewher  (El-),  conquérant  de 
l'Egypte,  190. 

Dokeîn  I).  Kafljà,  poète  reddjâz, 

87- 
Dzakwan     b.    'Abd    kaïs.    Cité, 

1  5q. 
Dzou  Açbah,   prince  himyarile, 

g3.  —  Surnom  d'uni'  famille 

yéménite.  Ilnd. 
Dzou'l-Adza'r,     fils     d'Abrahah , 

93. 
D/.ou'l-Ahdàm;  sens  incertain  de 

ce  sobriquet;  personnages  qui 

ont  été  surnommés  ainsi,  93. 
Dzou'l-Ghourrah,    surnom   d'un 

des  Compagnons;  pourquoi  il 

était  désigné  ainsi,   108. 
Dzou'1-Içbâ,  sobriquet   du  poèta 

yéménite  Hourthàn  El-Adwâ- 

ni,  92. 
Dzou'l-Karneîn ,  108. 
Dzou'1-Kill;  personnages  qui  ont 

reçu  ce  surnom  ,110. 
Dzou'l-Oudzneïn    «l'homme  aux 

deux  oreilles  »  ,  g5. 
Dzou'l-  Hommali ,   poète,   célèbre 

du    1"''     siècle     de     l'hégire, 

io3. 
Dzou'l -Tâdj      «l'homme     à     la 

tiare»;   personnages  qui    ont 

in  11    ce  surnom  ,  9-7. 
Dzou'l  -  Tsafinât    «l'homme   aux 


callosités  b;    personnages    qui 

ont  porté'  ce  surnom,  98. 

Dzou-Ma'djarah  ;  origine  légen- 
daire de  cette  dénomination, 
111. 

Dzou  Nbwâs,  l'obba'  du  Yémen, 
Sa. 

Ebyab   Eç-Çabi,  poète,    17. 

Ehleç-Çoffah  «les  gens  de  l'au- 
vent »;  origine  de  ce  surnom; 
musulmans  qui    l'ont    porté, 

Elyas  b.  Modhar,  217. 

Emîn  (El-)  «l'homme  de  con- 
fiance» .surnom  :  i°  d'Amir  h. 
Djerrâh;  1"  du  G"  khalife 
abhasside,  '\c\. 

Emir  El-Mouminin.  Voir  'Abd 
Allah  b.  Zakwân. 

Ezwâd  Er-Ràkih.  Voir  Zouwâd. 

Fadhl  b.  El-'Abbas,  poète  sur- 
nommé El-Akhdar,   3a. 

Kahl  (El-)  «le  mâle  ou  l'étalon  »  ; 
surnom  de  plusieurs  poètes  de 
la  Djâhelyeh,  176. 

Farazdak.  178.  —  Surnommé' 
El-'Oukdân,  169. 

Fàrouk  (El-),  surnom  du  kha- 
life'Omar  b.  El-Khattab,  17O. 

Falimah,  femme  du  khalife 
'Omar  b.  'Abd  el-'Azîz,  89. 

Febmi  (El-).    Voir  Calatân. 

Ferra  (El-),  grammairien  cé- 
lèbre, 177. 

Find  «la  montagne»;  surnom  de 
Chehl  b.  Cheïbân,  poète  et 
guerrier     de     la     Djâhelyeh . 

I  Mo. 
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Kiràs  h.  Habis  (le  té  m  imite),  sur- 
nommé El- A hra  «le  chauve  », 
15, 

Fir'oun  ? 

Gharîdb  (El-',  chanteur  célèbre 
du  Ie*  siècle  de  l'hégire,  170. 

Gharîk  (El-).  Voir  Hainmâd  II 
'  )  su  ,   1  •-,'). 

Ghawth  h.  Morr.  de  la  famille 
de  Modhar,  surnommé  Çoufah, 
i48. 

Ghazâli  (Abou  Hàmid),  72. 

Ghazzâl  (El-)  et  Ghazâli   (El-), 

•7<- 
Habannakah  ,  2  53.  —    Surnom 

de  \czîd  h.  Merwân ,  1 1  k- 

Habib  El-Medeni,  ascète  mu- 
sulman, surnommé  El-babeïn 
«les  deux  portes»,  5o. 

Hachim  (El-),  b.  'Abd  Menàf, 
253. 

Ilachim  b.  'Otbah,  surnommé 
MirkAl,  21  S. 

Haddjâdj  h.  Abi  Zyàd  el-Aswed , 
surnommé    «outre  de   miel», 

1  25. 

Haddjâdj  (El-)  l>.   Yousouf,  72. 
llàdy  (El-).  Voir  Osamah. 
llakim   El-Wâdi,    chanteur    cé- 
lèbre du  11e  siècle  de  l'hégire, 

2  55. 
Hammâd,  fils    de    Sabour,  sur- 
nommé Ràiryali  «  le  rhapsode  », 
118. 

Hammâd  b.  '^sa,  traditionniste, 

.73. 
Hammadoun   (El),   surnom    de 

trois     poêles    du     n'     siècle, 

7''- 
Hamzab    b.    'Abd    el-Mottalib 


oncle  du  Prophète,  surnommé 

«le  lion  de  Dieu»,  3b. 
Hamzab ,  fils  d'Ali.  Son  surnom 

dans    la    secte    des    Druzes, 

111. 
Handzalah  b.  Abi  Amir,   17'!. 
Handzalah  b.  Tsalabah    b.   Say- 

yâr,  23 1. 
Ilàrith  b.  Abd  Allah  ;  surnommé 

El-Koubah,  182.—  Voir  Beb- 

beli. 
Ilàrith  (El-)  b.  'Amr  b.  Temîm  , 

71- 
Ilàrith  (El-)  b.  As'ad ,  212. 

Ilàrith  b.  Cherîk  El-Bekri,  su- 
nommé   Haûfazân ,  75. 

Ilàrith  Er-Raïch,  tobba'  du  Yé- 
men,  1 19. 

Hasan  et  Huseïn  explication  de 
ces  épilhètes,  72.  — ■  Hassan  . 
Ibid. 

Hasan  (El-)  Mansour,  surnommé 
«  l'homme  aux  deux  règnes  » , 
io5. 

Hasan  h.  Sehl  «l'homme  aux 
deux    vizirats  »,   1  1  \. 

Hasân  b.  Thâbit  (Le  poète),  sur- 
nommé El-Housâm,  20,  72. 
- —  cité,   1  2  5. 

Hasan  b.  Yézîd  (Abou  Younès), 
traditionniste  surnommé  El- 
Kawi  «le  fort  » ,  89. 

Ilawdab  h.  'Ali,  surnommé 
«l'homme  à  la  tiare»    (tâdj), 

97- 
Ilazn  (El-).VoirSe/i/  b.  Sa  ad. 
Ilibet  Allah   (Abou'1-Hasan    lhn 

el-Telmidz),    10. 
Hichâm  (Le  khalife  Omeyyade), 

20. 
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llobeïrah  b.  'Abd  MenàT,  poète 
anté-islamite,   196. 

Ilorain  (El),  cheikh  des  B.  Hà- 
rilh,  surnommé  Dzotil-Glious- 
sah ,  108. 

Hoçaïn  1).  Redr.  Voir  Zibrikân. 

Ilodaïfab  b.  Redr  El-Fizâri ,  172. 

llodaïfah  b.  El-Moghîrah ,  sur- 
nommé «l'homme  aux  deux 
lances»,  io3. 

Ilodaïl'ah  1).  El-Yemeni.  Cité, 
258. 

Ilodzeïl  b.  Djâbir  El-Yemâni, 
258. 

Honeïdah,  fille  du  poète  Zibri- 
kân, 89. 

Holeyah  (Djerwàl  b.  Aws,  le 
poète) ,  73. 

Hùseïl  b.  'Ourfoutah ,  poète  de 
la  Djâhelyeh,  73. 

Iluseïn  b.  Zikriweïb,  chef  des 
Karmates  de  Syrie,  2 4,  io5. 

Hùseïn  Ibn  ed-Dahhak ,  poète 
surnommé  Kl-khali  «le  li- 
bertin »,  82. 

Ibn  Abi'I-'Akab,  poète,  iG. 

Ibn  El-Ach'ath,  cité,  i58. 

Ibn  El-'Adjouz  (Le  prophète  Ezé- 
chiel),  i5. 

IljnBassâm,  poète.  Cité,  198. 

Ihn  Chaur,  surnommé  El-Ka- 
Itaa,   1 8. 

Ibn  El-Djauzi,  7. 

Ibn  Djobeir  (Mohammed),  cé- 
lèbre voyageur,  surnommé  /*.'/- 
Kinâni,  197- 

Ibn-Doreïd,  polvgraphe  célèbre, 
85. 

Ibn  El-Fàridb  (Le  poêle),  16. 


Ibn  El-Ghirr  (Sa'd  ou  Hârilh  ou 
Orwah  1).  Hachim),   i5. 

Ibn  Hamdoun  (  Abou'I-Me'ali 
Mohammed),  190. 

Ibn  Harmah  (Le  poète),  81. 

Ibn  Khalef  El-Fazâri  ,61. 

Il)ii  Khallikàn,  cité,  i3y. 

Ibn  EI-Kirryyeh,  poète,   16. 

Ibn  El-Ko'aïs,  surnommé  l'J- 
AJIadj ,  l[j. 

Ibn  Lenkek,  surnommé  Mobri- 
mâm,  2o5. 

Ibn  Mandeh,  6. 

Ibn  El-Mou'allim  (Mohammed 
El-Khourti),  17. 

IbnMou'tazz,  cité,  193. 

Ibn  Mûnîr  f  Abou'l-Hûseïn), 
poète  du  ive  siècle  de  l'hégire, 
171. 

Ibn  Er-Roumy  (  Abou'l-Hasan 
'Ali),  12  ;  cité,  79. 

Ibn  Es-Saigh  (Yahya),   1  3. 

Ibn  Es-Sa'ïk  (Ye/.îd  b.  'Amr), 
poète,    1  3. 

Ibn  Sâmoun,  i3o. 

Ibn  Selamab ,  poète  du  11e  siècle 
de  l'hégire,  237. 

Ibn  Es-Sikkit ,  philologue  arabe, 
1  •).. 

Ibn  Tabataba  (Ibrahim),  i5o. 

Ibn  Tabataba  (Abou'l-Hasan 
Ahmed),  i'i. 

Ibn  Et-Tarid,  \l\. 

Uni  Zobeïr  ('Abd  Allah),  cité, 
i63. 

Ibn  Zobeïr,  90. 

Ibrahim,  fils  de  Mehdi,  63. 

Ibrahim  (Abou  ïs'hak  b.  Mo- 
hammed),  surnommé  «le  vi- 
trier»   [Zoddjâdj),  ia5. 


Lbraliim     Moeouli,     surnommé 
V  dim  «  le  commensal  » ,    i  '17. 
Ikrimah  b.Reby',  A  ,  181. 

Imrou'1-kaïs,  le  plus  célèbre 
poète  de  la  Djàhelyelj,  surnom- 
mé Dzou'l-  Kouronh  «l'homme 
aux  ulcères  » ,  1  og. 

Imrou'I-Kaïs  II,  roi  de  Ilirah  , 
21 3. 

lmrou'l  I).  Kaïs,  h.  Hàritli  sur- 
nommé Dzâïd,  9  1 . 

Is'hak  I).  Ibrahim,  tradition- 
niste,  surnommé  El-Haidarah 
1  le  lionceau  0,76. 

Ismaël,  fils  d'Abraham;  pour- 
quoi il  était  surnommé  «  l'im- 
molé 'i,i)i. 

Jésus,  fils  de  Marie,  surnommé 
«l'homme  au  palmier»,  112. 

Jonas,  fils  de  Matai,  surnommé 
Dzou'l-Noun  s  l'homme  au 
poisson»,  1 13. 

Ka'l)  el-Ahbàr,  docteur  juif  con- 
temporain du  Prophète,  19/1. 

Ka'l)  el-Bakar,   loi). 

Ka'b  h.  Djo'aïl,  poète  contem- 
porain d'El-Akhtal,  33. 

Ka'l»  I».  Zohaïr,  surnommé 
Dzoiïl-Borah ,  y5. 

Kabihah  (El-)  «la  laide»,  so- 
briquet d'une  favorite  du  kha- 
life Motewekkil,  i83. 

Kaïs  b.  Djandal,  surnommé 
a  tué  par  la   faim  »,  i83. 

Kaïs  h.  Djerwah,  poète  de  l'âge 
anté-islamique ,  i58. 

Kaïs  El-Djouhâni  «le  gémis- 
seur»,  poète,  75. 
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kaïs  h.  Ma'di  Karib  «le  bala- 
fré», 07. 

Kaïs  b.  Mas'oud,  surnommé 
Dzou'l-djeddeîn 3  99. 

kaïs  b.  Mo'adh,  surnommé 
\liiljnoun  «le  fou»,  an. 

kaïs  b.  Zoliaïr,  chef  des  B.  'Abs, 
surnommé  Kaïs  ei-Iidyi, 
118. 

katadah  b.  No'màn ,  un  des 
Compagnons  du  Prophète, 
surnommé Dzoiïl-Aïn  ,  107. 

Kàtib  roumî  «le secrétaire  grec». 
Voir  Djewher. 

Kethîr  b.  'Abd  Allah  es-Sùlàini , 
surnommé  «Dzou'l-'Adj»,  106. 

Kliàlid  b.  Amr,  surnommé  Che- 
rîd  «le  fugitif»,  i36. 

Khàlid  b.  Dja'far,  surnommé 
El  içbaqhj  /10. 

Khàlid  El-Kasri,  20. 

Khàlid  b.  Walîd  El-Makbzoumi , 
surnommé  «le  glaive  de 
Dieu»,  i35. 

Khalil  (El-)  «l'ami  de  Dieu»; 
surnom  du  prophète  Abra- 
ham, 83. 

Khansâ(El-),  poétesse  contem- 
poraine de  la  prédication  de 
l'islam,  83. 

Kharrà-Nakhl ,  explication  de  ce 
sobriquet,  78. 

Khatafa,  surnom  de  l'aïeul  du 
poète  Djerir,  80. 

Khatîb(El-)  «le  prédicateur», 
personnages  qui  ont  reçu  ce 
surnom,  80. 

Khawas  b.  Djobeir,  89. 

Kherboust  «dos  d'âne»;  explica- 
tion de  ce  sobriquet,  79. 
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Khirbâk  (El-)  b.  'Amr,  sur- 
nomma Dzoul-Yedeïn  ,   i  i5. 

Kho/.a'ah  «la  séparation»,  pour- 
quoi la  tribu  de  Azd  fut  sur- 
nommée ainsi,  79. 

Khouldj,  surnom  de  certaines 
familles  de.  la  tribu  de  Kïsa- 
'Aïlân,  -S.. 

Khozaïmah  b.  Tliabit  «l'homme 
aux  deux  témoignages», 
1 06. 

Kibti  (El-)  'Abd  Kl-Melik  b. 
Omaïr,  1 83. 

Kisàyi  (El),  célèbre  grammai- 
rien ,   1  (j  'i . 

kodha'ah,  nom  du  ]>ère  de  la 
tribu  des  Kodha'ïtes,  i85. 

Kothâm  b.  Kbabyab  El-'Abdi, 
poêle  du  1e1  siècle  de  l'hégire, 
i46. 

Kolbeïir  (El-),  célèbre  poète  du 
1er  siècle  de  l'hégire,  191. 

Kotrob  (El-),  sobriquet  du 
grammairien  Mohammed  ibn 
el-Mostanîr  (  m'  siècle  de  l'hé- 
gire), 1 85. 

Lakhnîa  Tanouf,  roi  yéménite, 
surnomme  «  Dzou'l-Chenàtir», 
106. 

Leîla,  femme  d'Elyâs,  surnom- 
mée Khindif,  83. 

Linceul  (Porteur  de);  person- 
nages qui  onl  reçu  ce  sur 
nom,  70. 

Lobabeh,  femme  «lu  khalife 
'Abd  El-Mclik,  22. 

Lohayi  (El-),  surnom  du  petit- 
fils  de  Modhar.  198. 

Lokmân,  deux   personnages   lé- 
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gendaires  ont  porté  ce  nom , 
200. 

Madhidj,  surnom  delà  mère  de 

Sa'ad  El-'Acbirah,  21  G. 
Ma    es-Semâ,    surnom    :    1"    de 

'Amir   b.   Harithah    El-Azdi; 

20  de  la   femme    de   Imrou'l- 

Kais,  roi  de  Hirah ,  202. 
Maïmoun    b.    Allah,    tradition- 

niste,  '2:>6. 
Maïmoun    1).    Cherik,     dit    El- 

Asla  ,  3t. 
Maïmounah ,    une   des    épouses 

du  Prophète,  2/j3. 
Makhoul  (El-),  personnages  qui 

ont   porté    ce    surnom,   a34, 

Mokahhal  {El-),  ibid. 
Makkàs   (El).    Voir   Mûschir  b. 

No' m  du. 
Màlik  b.  Djanàb  El-Kelbi ,  sur- 
nommé   ElAcamm,  '\o. 
Mâlik  b.   Hanzalah,  ancêtre   du 

poète  Farazdak,  1 65. 
\lalik  b.  Owaïmer,    poète   anté- 

■islamite,  208. 
Màlik  b,  Zoheïr,   possesseur  du 

sabre     nommé      Dzou'l-Noun, 
11/,. 
Mansour     (  Abou     Dja'far),     2e 

khalife  Abbasside,  20. 
Mansour,  célèbre  joueur  de  man- 

doline,  surnommé  Zehel,  1  ?(>, 
Mailliad    I).     Abi     Houiràn     El 

Djo'li,     surnommé    «l'incen- 
diaire», .'I7. 
Maslemah,   fils  du  khalife  'Abd 

El-Mélik,  65. 

Masrouk    (El-).    Voir     ibou     U- 
chah  b.  El-Adjda. 
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Maximilien   (L'empereur),  l. 

Medjnoun.  Noir  haïs  l>.  Re- 
by'ah. 

Mentouf  (El-).  Voir  'Abd  Allah 
b.  'Amâch. 

Merkhyah,  surnom  d'un  poète 
anté-islamite,  2  17. 

Mnwàii  II,  dernier  khalife 
Omeyyade,  surnommé  Kl- 
Dja'di ,  67;  surnommé  Kt- 
Himâr  «l'âne»  ,  7 \. 

Merwân  1).  El-Hakem  (le  kha- 
life ) ,  12,  84. 

Merwàn  b.  Mohammed,  poêle, 
i3. 

Mihçân  b.  Tha'lebah ,  poète  anté- 
islamite,  209. 

Mihrân,  nom  persan  de  l'un  des 
Compagnons  du  Prophète. 
Voir  Sefineh. 

Miskîn.   Voir   Reby'uh   b.   'Amir. 

Mo'adh  (  Abou  Moslim  ) ,  gram- 
mairien du  11e  siècle  de  l'hé- 
gire,  254. 

Mo'akkir  b.  Aws ,  poète  anté- 
islamite,  228. 

Mo'awyah  b.  'Abd  el-Kerîm, 
traditionniste  du  11e  siècle  de 
l'hégire,   1  '10. 

Mo'awyah  b.  El-Hârith  Et-Temî 
mi,  poète  anté-islamite,    1.17. 

Mo'awyah  b.  Màlik,  poêle  du 
parti  des  Kharidjites,  221). 

Moberred,  célèbre  littérateur  du 
m"  siècle  de  l'hégire,  100. 

Mo  ;ab  b.  Zobeïr,  52. 

Modharris  (El-);  personnages 
(|iii  ont  porté  ce  surnom  ,227. 

Modjabhar.  Voir  'Abd  erRali- 
ini'ui  b.  'Abd  Allah. 


Modjachi'  h.  Dàrim,  surnomme 
«le.  bavard  » ,  120. 

Modrikab.  Voir  Elyds  b.  Mn- 
dhar,  217. 

Moghirah  h.  'Abd  Allah,  sur- 
nommé El-Okaïcher  «le  rou- 
geaud » ,  46. 

Moghirah  (El-)  h.  'Ahd  Allah, 
gouverneur    de    Koufah,    2  5. 

Mohâdjir  (El-).  Voir  'Amr  b. 
Kounjoud. 

Mobalhil ,  surnom  de  'Ady  b. 
Reby'ah,  poète  du  v"  siècle  de 
notre  ère,  240. 

Mohalleb  h.  Ali  Çofrah,  sobriquet 
dont  il  fut  affublé,  116. 

Mohammed  (Abou  'Abd  Allah 
El-Kaïrawàni  ) ,  grammairien 
du  Ve  siècle  de  l'hégire,  i85. 

Mohammed  (Abou  Mousa)  Eî- 
'Anzi,  traditionniste,  126. 

Mohammed  (Abou  'Omar), 
poète  du  Ve  siècle,  surnommé 


(îhonlùm  Tha'lebi, 


74. 


Mohammed  (Chems  ed-Dîn  Ed- 
Dzehehi) ,  7. 

Mohammed  b.  'Ahd  Allah,  sur- 
nommé «  Diha'dj  »,  88. 

Mohammed  b.  'Ahd  Allah  El- 
Ilàrithi ,  surnommé  djirâb, 
65. 

Mohammed  h.  'Abd  cr-Rah- 
mân,  traditionniste,  maître 
d'El-Boukhàri,  i42. 

Mohammed  h.  Ahi  Bekr,  tradi- 
tionniste du  Ier  siècle  de  l'hé- 
gire, porte  à  tort  le  surnom 
de  Çiddîh,  1  43. 

Mohammed  b.  Ahmed,  surnom- 
mé Ka'b  El-Bakar,  1  g5. 
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Mohammed  b.  Ahmed ,  surnom- 
mé pied  de  vache.  Ci  lé,  i36. 

Mohammed  b.  Baktyàr,  10. 

Mohammed  h.  Dhâfar,  poète  du 
11e  siècle  de  l'hégire,  232. 

Mohammed  b.  Dja'far,  surnom- 
mé El-Ghoundar,  tradition- 
niste  du  n°  siècle  de  l'hégire. 
Autres  personnages  qui  ont 
reçu  ce  surnom,  175. 

Mohammed  b.  El-'Abbas ,  tradi- 
tionniste,  surnommé  Abou 
Cltàmah,  i!\- 

Mohammed  b.  El-Djerrah ,  6. 

Mohammed  b.  El-Hasan,  tradi- 
tionniste,  surnommé  El-Kha- 
tan  «le  gendre» ,  77 

Mohammed  b.  El-Hasan  El- 
Nakkach,  25 1. 

Mohammed  b.  Habib,  6. 

Mohammed  b.  Houmrân,  poète 
contemporain  d'Imrou'1-Kaïs, 
i3g. 

Mohammed  b.  Sa'd  b.  Abi  Wak- 
kas,  dit  «l'ombre  de  Satan», 

»97- 

Mohammed  b.  Sa'ïd ,  grammai- 
rien, surnommé  El-'Oukdah, 
169. 

Mohammed  b.  Talhah  Es-Scd- 
djâd ,  1 3 1 . 

Mohammed  b.  Yahya  Eç-Çouli, 
i4g. 

Mohammed  b.  'Ysa  EI-Bayadhi, 
61. 

Mokanna'  (El-);  personnages 
qui  ont  porté  ce  surnom, 
23a. 

Mokhallab,  poète  des  B.   Hilàl, 

2l5. 

.1.  as.  (Extr.  n°  9  de  1907.) 


Mokhdedj  ,  chef  Kliaridjite,  sur- 
nommé l'homme  à  la  mamelle 
de  femme,  97. 

Moktan-Billah  (le  kbalife),  a37 
192. 

Mona/.il  b.  Beby'ah  El  La  in,  200 

Morthed  b,  Thawr.  Voir  Mouar- 
ridj. 

Mosafil  b.  Abi  cAmr,  128. 

Mosadamah  (le  faux  pro- 
phète), 19. 

Mosayyb  (El-),  personnages  qu 
ont  porté  ce  surnom,  2  2  5. 

Moslim  (Abou'l-Walid),  poète 
célèbre  du  ive  siècle  de  l'hé- 
gire, surnommé  la  victime 
des  belles,  \!x!x. 

Moslim  b.  Khàlid, jurisconsulte. 
Voir  Zendji,  127. 

Molarrezi  (El-);  cité,  228. 

Molelemmis ,  poète  anté-islamite, 
206. 

Motenakkhal  (El-).  Voir  Mâlik 
b.  Owaimer. 

Motenebbi  ,  célèbre  poète  musul- 
man (ive  siècle),  207. 

Mothellem  (El),  b.  Amr  Et- 
Tanoukhi;  cité,  1/17. 

Mouhabbir  (El-),  surnom  du 
poète  Tofail  El-Khad,  212. 

Mouktadir-Biliah  (le  khalife) 
cite,  1  93. 

Moundir,  fds  de  Ma  es-Semà,  96. 

Mourakkach  (El-),  deux  poètes 
anté-islamites  ont  porté  ce  sur- 
nom ,  219. 

Mourrah  h.  Cbaraliîl  El-Ham- 
dàni,  i56. 

Mousa  b.  Bechâr,  poète  du 
Ier  siècle  de  l'hégire,  2/12. 

18 
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Mousa  i).  Ël-Hasan  I).  'Abbàd , 
traditionniste,  68. 

Mou'taçim-Billah  (le  khalife), 
surnommé  Mnthammin ,   210. 

Mou'tadid  (le  khalife  abbasside), 
io4. 

Mou'tamid  'Al-AHah,  i5e  kha- 
life abbasside.  Son  sur- 
nom bizarre  reste  inexpliqué, 
188. 

Mozaïkyà  (El).  Voir  Amr  b.  Mâ- 
es-Semà  ,221. 

Mûchir  b.  Wmân ,  poète ,  a3i. 

Mûnakkhal  (El-)  b.  'Obeïd, 
poète  anté-islamite,  2  38. 

Mundjihàl  «les  nobles  femmes», 
48. 

Mùiiibbih  b.  Sa'd,  surnommé 
El-A'cnur,  4 1  • 

Miistawrid  fd-'Okaili,  67. 

Na'âmah,  personnage  légendaire 
de  la  Djàhelyeh,  248. 

Nâbighah,  poètes  qui  ont  porté 
ce  surnom ,  2  43. 

Nabi  b.  'Oudad,  ancêtre  du  ju- 
risconsulte El-Ach'ari ,  3g. 

Nadliîrah  bint'Açiin,  surnommée 
Lakilab  ,  201. 

Nàdjyah  b.  Djondab,  2  45. 

Nàdjyab  El-Djarmi,  2  5o. 

Nafi'  b.  Klialîfal.  El-Gbanâwi, 
21 5. 

Nasr  (Abou'l-Kasim),  El-Khoub- 
zarouzzi .   poète  du  IVe  siècle, 

77- 
Na'tsal,  249. 

Nawâbigb,  :>.")'>;  ibitU,  2/1 3. 
\i-liil,  personnages  qui  ont  reçu 

ci-  surnom ,  a  '1  ti. 


Niftawedii ,  célèbre  grammairien 

du  111e  siècle  de  l'hégire,  200. 
No'aïm    b.  'Abd   Allah,  un    des 

Compagnons     du     Prophète, 

2^7. 
No'màn  b.  Kaïs,  Compagnon  du 

Prophète,  io5. 

'Obeïd  h.  Hoçaïn,  poète,  sur- 
nommé Er-Ra'yi  «le  berger» , 
117. 

Okba  ,  fils  du  poète  Ka'b  b.  Zo- 
heïr,  227. 

'Omar  ou  'Omaïr  b.  Abd  'Amr  b. 
Nadhlah,  tué  à  Bedr,  io5. 

'Omar  b.  'Abd  El-'Azîz,  khalife 
Omeyyade,  dit  le  balafré,  37 

'Omar  b.  Abi  Reby'ah;  cité,  202. 

'Omar  b.  Ilasan  (Ei-Ilaliz),  sur- 
nommé l'homme  aux  deux  li- 
gnées,  112. 

'Omarah  b.  Zyâd,  un  des  Ançàr, 
surnommé,  oreille  d'argent, 
i35. 

'Omeïr,  surnommée  Kam'ah. 
Voir  Elyds  b.  Modhar. 

'Omeïr  b.  Elyâs  b.  Modhar, 
217.  Voir  aussi  Modrikeh. 

'Or\vah(Le  poète).  Voir  Sa'alik. 

'Orwah  b.  El-Werd ,  poète  anté- 
islamite,  1 46. 

Osamah  b.  'Amr,  surnommé  El 
llàdj,  2  53. 

'Otaïbah  b.  Hàrith  El-Yarbou\i, 
112. 

'Otbah  b.  Abi  Leheh,  32. 

'Othinàn  I).  'Abd  er-Rahmàn, 
surnommé  Taraïfi,  i5i. 

'Olbmàn  b.  'Aftan  (Le  khalife), 
surnommé  dzou'l-Nouréîn,  1  1  3. 


275 


'Othmad  El-Betti,  traditîonniste, 

53.    . 
'Othmân    b.    El-Khattab,   sur- 

nommé  le  balafré,  38. 
Ouçfour  El-Chauk  «le  moineau 

de   buisson».  Voir  DaoUa  ez- 

Zahiri,  1G6,  167. 
'Oukdah   (El-).  Voir  Mohammed 

b.  Sa'ïd.  —  Ibn  El-'Oukdah  , 

1G9. 
Oumm  el-benîn    «mère  des   lils 

(illustres)»;  plusieurs  femmes 

arabes  ont.  porté  ce  titre,  48. 
Oumm  el-Khabaïts,  5. 
Ouslàd ,  mol    persan  signifiant  : 

i°  «  maître,  professeur  »;  2  °«  eu- 
nuque», 30. 
'Owaïf  (El-),  171. 

Parfumeurs  (Les),  surnom  de 
deux  tribus  arabes,  228. 

Pharaon  nommé  dans  les  38e 
et  3Qe  chapitres  du  Korân 
a  l'homme  aux  pieux»,  o/i. 

Raby'alih.  Ilaritbah.Voir  Lohayi. 

Rabaweïhi  (U)n),  118. 

Rahiç  (Er-),  explication  de  ce 
surnom  ,122. 

liaoul  de  Vassy,  l\. 

Rebi'  1).  Raby'ah,  poète  des  pre- 
miers âges,  21 4- 

Reby'ah  b.  'Amir,  poète  du 
1"  siècle  de  l'hégire,  223. 

Rîch  bilaghb,  explication  fie  ce 
surnom  ,  1  23. 

Rokanah,fils  d'Abd  Yézid, Com- 
pagnon du  Prophète,    121. 

Rokayyât  (Er-)  'Obeïd  Allai.  I.. 
Kaïs,  poète  célèbre,  120. 


Rouba',  lils  de  'Addjàdj,  poète 
du  u"  siècle  de  l'hégire,  120. 

Rouba'  1).  Lebîd  b.  Sabr,  père 
du  poète  El-'Addjâdj,   iG3. 

Sa'ad  b/Ayidz  (Le muezzin),  184 

Sa'ad  b.  'Obadali  El-Eamil,  190. 

Sa'ad  El-IIaziri  «le  courtier  en 
librairie» ,  87. 

Salui  b.  Yachdjob,  100. 

Sadât  Touls  «  les  Seïd  imberbes  »  ; 
personnages  connus  sous  ce 
sobriquet,  i3o. 

Sahl  b.  El-Mogbirab  ,  surnommé 
Zihl  er-Râbib ,  123  et  128. 

Sabnoun ,  célèbre  jurisconsulte 
maghrébin ,  i3i . 

Sa'ïd  b.  'Abd  El-'Azîz ,  surnom- 
mé Khoddînah  «le  damerel», 

78- 
Sa'ïd  I).  El-Ass,  gouverneur  de 

Koufab  au    1"  siècle  de  l'hé- 

^   gire,  170. 

Salim  b.  Darab ,  poète  anté-isla- 
mile,  85. 

Sapor  II,  roi  Sassanide;  origine 
de  son  surnom  Dzoul-  Iktaf, 
93. 

Seddjâd  «qui  se  prosterne  sou- 
vent»; surnom  de  'Ali  Zeïn 
el-'Abidin,  98.  —  Mohammed 
b.  Talhah  Seddjâd,  i3i. 

Sefîneh,  sobriquet  donné  par  le 
Prophète  à  l'un  de.  ses  Com- 
pagnons (  .1  cli  àl>  ) ,  1  .">  2 . 

Sebl  b.  Sa'ad  Es-Saïdi,  l'un  des 
Compagnons  du  Prophète, 
.  33. 

Selma ,  surnommée  la  femme 
aux  devuv  outres ,  89. 

Semidj  «le  laid  » ,  i  33. 
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Semmâm  «le  marchand  de 
beurre»,  traditionniste  du 
1er  siècle  de  l'hégire,  1  33. 

Seyyâr  l>.  Reby'àhj  poète  anté- 
islamite,  2.'h>. 

Sîbaweîhi  «le  grammairien», 
i34. 

Sinân  1).  Khalid  El-Minkari,  3i. 

Sobriquets  vulgaires  à  Bagdad 
et  à  .Neïsabour,  4- 

Suleïmàn  h.  Daoud ,  tradition- 
niste du  ine  siècle  de  l'hégire, 
1 35. 

Suleïmàn  b.  Mihrân,  imam  et 
Iraditionniste,  surnommé  El- 
'Amach ,  l\i. 

Tabbata  Charrân,  poète  célèbre 
de  la  Djàhelveh,  62  ,  i38. 

Tâdj  El-Mûlk,  neveu  de  Saladin, 
surnommé  «  le  loup  » ,  5g. 

Taher  h.  El-Hûseïn,  chef  de  la 
d\uastie  des  Tahérides,   1  1  5. 

Talebah  b.  Hârith,  cheïkb  arabe 
surnommé  Bokaïlah.  56. 

Talhah;  personnages  qui  ont 
porté  ce  surnom,  1 54. 

Taous  «le  paon»,  i5o. 

Tarafab,  célèbre  poète  de  l'é- 
poque anté-islamite,  i5a.  — 
Autres  poètes  qui  ont  porté 
ce  nom,  ibid. 

Tarafàt,  nom  collectif  des  trois 
fils  de  !Ady  b.  Hâtim,  1  5 1 . 

Tayyâr,  personnages  qui  sont 
surnommés  ainsi,  1 56. 

Thâbitb.  Ka'b,  poète  du Ier  siècle 
de.  l'hégire,  186. 

Thahbab  l>.  Arrani ,  surnommé 
hiuiLiih,    189. 


Thalabah   h.  Imrou'1-Kaïs,  181. 

Tirimmah,  poète  du  i*r  siècle 
de  l'hégire,  i5a. 

Tobba',  surnom  commun  aux 
princes  de  la  dynastie  himya- 
rile,  62. 

Tofaïl  b.  Ka'b  El-Ghanâwi,  sur- 
nommé «le  Tofaïl  des  che- 
\aux  »,   1  5'i  ;  2  i3. 

Tofaïl  El-A'ras,  parasite  de 
l'époque  légendaire ,  1  5  '1 . 

Toghràyi  (Hûseïn  fils  d'Ali),  au- 
teur du  Lamyat  el-'Adjem,  1 53. 

Toleïhah,  diminutif  du  surnom 
Talhah  .  1  55. 

Tomadir  «la  blanche»,  surnom 
de  la  poétesse  El-Khansà,  83. 

Towaïs,  surnom  du  chanteur 
médinois  'Yssa  b.  'Abd  Allah, 
i55. 

Wàchhâ  (El-),  2  55. 

\\  açil  b.  'Atba,  chef  de  la  secte 
Mo'tazélite ,  17/1. 

Waddhah  (El-),  2  55. 

Wathîmah  (Abou  Yezid).  Voir 
Wàchhâ. 

Welid  II.  11e  khalife  omeyyade, 
surnommé  El-Khalï  s  le  liber- 
tin »,  82. 

Vachkor  b.  Wàïl,  dit  Abou  Ba- 
çir,  18. 

Yahya  (Abou  Suleïmàn),  sur- 
nommé Ya'mar,  2  58. 

Yahya  b.  'Abd  Allah  El-Merwazi , 
surnommé  El-Khakân ,  rjrj. 

Yahya  b.  El-Aktsam  ,  grand  juge 
sous  le  règne  d'El-Mamoun , 
47. 
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Yahya  b.  El-Mûbarek  El-Yezdii. 
257. 

Ya'soub ,  surnom  d'Abd  er-Rah- 
mân  b.  Obeïd,  287. 

Yezîd  II  (Le  khalife  omeyyadc), 
surnommé  l'amoureux  des  B. 
Merwân,  159. 

Yezîd  III,  khalife  omeyyade,  sur- 
nommé Nâhis .  2/|5. 

Yezîd  I).  Abi  Sofyàn  ,  2  56. 

Yezîd  b.  Kohafah,  un  des  Com- 
pagnons du  Prophète,  2 5 /| - 

Yezîd  EI-Khaïr,  2  56. 

Yezidi  (El-).  Voir  Yahya  b.  Mû- 
barek. 

Yousouf  b.  Ismaïl  (Chihâb  ed- 
dîn),  surnommé  Chawâ  «le 
rôtisseur  »,  i3a. 

Yss  (El-)  «  le  noble».  Voir  'Ayass. 

Zamakhchari         (Abou'l-Kasim 

Mahmoud),  63. 
Zeïd  b.  Dhirâr,  poète  anté-isla- 

mite ,  surnommé  El-Mozerred , 

220. 
Ze'm  El-'Abîdîn.  'Ali  b.  Huseïn, 
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pelit-fds  du  khalife  'Ali,  98  et 

1  1. 
Zeïd  El-Fawàris,  surnommé  Re- 

dîm ,   119. 
Zeïd  El-Khaïl  (b.  Mohalhil  El 

Nebhâni),  128. 
Zeïd  En-Nâr,  sobriquet  de  Zeïd 

b.  Mousa ,  12g. 
Zendji  (El),  surnom  de  l'imâm 

Moslim  1).  Khàlid,  127. 
Zeyyât  (Hamzah),  traditionnisle 

du  H*  siècle  de  l'hégire;  cité, 

194. 
Zibrikàn     (El-),     sobriquet    de 

Hocaïn  b.  Bedr,   poète  de  la 

fin  du  paganisme  arabe,  124- 
Zouwâd   Er-Râkib  «  pourvoyeurs 

du    voyageur»;    personnages 

qui  portaient  ce  surnom,  128. 
Zyàd  b.  Mo'awyah  Dobyâni.  Voir 

Ndbighah. 
Zyàd    b.    Suleïmàn ,    poète    du 

Ier  siècle  de  l'hégire,  surnom- 
mé El-A'djem  «  l'étranger  »,  4o. 
Zyàd  b.  Younis  (Abou  Selamah), 

dit  le  ver  de  la  science,  1 34. 
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